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DES MALADIES 


VÉNÉRIENNES: 


Dans lequel, après avoir combattu d’anciens 
préjugés fur la conduite de ces maux , on 
expofe une nouyelle méthode de les traiter, 
moins incommode & plus füre que toutes 
les précédentes. 


Par M. JAUBERTHOU , Chirurgien à Paris. 


Principium dulce eft, fed finis amoris amarus, 
Læta venire Venus, triftis abire folet. Ovid. 
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Samt-Michel , Premier Médecin des 
Camps & Armées duRor, Infpe- 
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res, l’un des Médecins Confultans 
de SzMhajeflé, & Ordinaire des 
Grandes & Petites Ecuries, de l’Aca: 
_démie Royale de Gottingue. 


LE yéle que vous faites éclater 
pour les progrès d'une Science que 
votre génie embraffe dans toute [on 
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étendue , les fages mefures que vous 
avez prifes pour répandre du jour 
fur toutes les branches de la Méde- 
cine pratique , m’engagent 4 vous 
dédiermes Obfervations fur une ma-. 
ladie , dont les affreux ravages font 
d'autant plus a craindre, qu’elle: 
attaque les principes de la vie, juf-- 
que dans fa fource. Je crorrors: 
avoir bien mérité de l'humanité, &' 
être für du fuffrage de mon fiécle ,, 
fi j'avois le bonheur d'obtenir le: 
vôtre. 

J’ai Phonneur d’être, avec un: 


profond refpeët ; 


MONSIEUR, 


Votre tres-humble & très-: 
obéiffant ferviteur , 
J AUBERTHOU. 
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HARMI le nombre des 
JE Maladies qui affligent 

WA les hommes, on peut 
SS 1 dire que la Vénérienne 
nr la plus commune, & celle qui 
vraifemblement en enléve le plus 
grand nombre > Parce qu elle tend 
peut-être plus qu'aucune autre à : 
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Ja deitruétion du principe vital. 
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Cet objet eft d’une trop grande 
importance, pour ne pas mériter 
coute l’atrention des Médecins & 
Chirurgiens , dans la recherche 
des moyens dont ils doivent fe 
fervir pour la curation radicale, 

Quoiqu'il ne foit plus permis 
de douter, depuis plus des deux 
fiécles , que le Mercure ne foit le 
feul fpécifique contre la Vérole, 
& toutes fes fuites, on la voit ce-. 
pendant combattre tous les jours: 
par d’autres remedes, qui outre 
les preuves qu’ils donnent à cha- 
queinftant de leur infidélité & de: 
leur infuffifance, fe trouvent en- 
core très-fouventaccompagnés de: 
dangers plus redoutables que ceux: 
de la Maladie. 

Les tifanes, les purgatifs, les: 

ilules antivénériennes , réputées: 

elles, le flux de bouche excité pas 
le Mercure mal préparé, & fou- 
vent encore plus mal adminiftré , 
avec une infinité. d’autres. in- 
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grédiens adoptés par limpéritie , 
font à peu près les remèdes les 
plus ufités pour la guérifon de 
cette Maladie. 

Avant d'entrer dans le détail 
de toutes ces drogues, & d’ex- 
pofer en même tems les princi- 
paux dangers qui marchent à leur 
fuite , nous tâcherons de détruire 
certains préjugés généralement 
répandus fur le compte de cette 
maladie qui favorifent infiniment 
fa propagation , dont les effets 
font encore plus redoutables que 
la poudre à canon ; inconvénient 
qu'on ne doit attribuer qu’à une 
faufle Théorie, & à une mauvai- 


fe Pratique. 


CHAPITRE PREMIER. 
. Le Chancre, le Poulain, la Go- 


norrhee , Gc. de quelque manterr 
qu'ils foient traités , ne produr- 
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fent point la W'érole ; comme on 


le croit communément. La V'éro- 


le au contraire déja zntroduite 
dans les liqueurs , produit tous 
ces y mptômes. | 


Lusieurs Auteurs, célébres 
dans l’art de guérir, ontavan- 
cé que le chancre, le poulain , la 


chaudepifle , le porreau, &c. né-: 


ligés ou mal conduits, donnent 
ke Vérole. Quand les grands hom- 
mes , dont j'ofe relever ici la mé- 
prife, peuvent prendre le change 
à cet égard, que ne doit-on pas 
craindre des efprits ordinaires ? 

Auf par un de ces malheurs qui 
coûte cher à l'humanité, la con- 
tagion s’eft-elle répandue au loin, 
& 11 fera d'autant plus difficile d’en 
arrêter les progrès, que nombre 
de Praticiens, ceux fur-tout qui fe 
difpenfent d’obferver, qui ne rai- 
fonnent & ne fe conduifent que 
fur la foi de leurs Prédécefleurs , 
font dans la funefte opinion, que 


_ 
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les Poulains, les Chancres, les 
Condylômes, & autres fympto- 
mes de cette efpéce, font les ger- 
mes de la Vérole. | 

Quel renverfement de princi- 
pes ? Quelle monftrueufe erreur ? 
Soutenir un tel paradoxe , & fe 
conduire en conféquence, c’eft 
dire que les éruptions puftuleufes 
qui s’élevent dans la petite Véro- 
le, engendrent le vice varioleux ; 
c'eft vouloir infinuer que Îles bu- 
bons peftilentiels donnent la pel- 
te, que, la Rage procéde de lhy- 
drophobie, &c. Ce déplacement 
de caufe quelque défeétueux qu’il 
foit , feroit moins repréhenfible 
sil ne portoit pas un coup fi 
cruel à la pratique; mais malheu- 
reufement il arrive, que d’après 
ce préjugé, on s'attache unique- 
ment à couper les bourgeons 
d’un arbre qu'on veut détruire , 
tandis qu'on laifle exifter les 
troncs & les racines qui leur don- 
#ent l'être. À ii 


Traité 
Après cela faut-il être furpris , 
fi tant de Véroles qu’on a néglicé 
d’exterminer dans le tems où elles 
ne faifoient que de naître, repa- 
roiflent dans {a fuite avec toute 
Ja force & la malignité d’une ma- 
ladie formée, & {1 on à tant de 
peine à les déraciner. 

La Gonorrhée, le Chancre , le 
Bubon, le Condylôme, &c. font 
des affections véroliques de Paveu 
de toute la Médecine. Or, com- 
ment imaginer que ces marques 
Vénériennes puflent avoir un ca- 
ractere vénérien, fi elles n’avoient 
pour caufe la Vérole même? Elles 
changent de nom il eft vrai ; mai: 
le fond du mal part toujours de la 
même fource , & par conféquent 
l'indication eft toujours la même 
par rapport au reméde qu’on doit 
employer, quand on veut du 
moins la guérir radicalement. 

Au refte, on n'a jamais vû que 


de pareilles Maladies fe foient 
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_montrées fur d’autres fujets, que 
ceux qui ont eu des commerces 
impurs avec des perfonnes véro- 
lées: fuppofons un commerce en- 
tre deux perfonnes de différent 
fexe, dont les humeurs n’ayent 
jamais été atteintes de virus Vé- 
nérien ; verra-t-on paroître fur 
leur corps des marques d’une Ma- 
ladie qui n’exiftoit point en elles; 
leur verra-t-on, dis-je, des Chan- 
cres , des Poulains, des Chaude- 
piles , des fics, des verrues, & 
Dites maux de cette efpéce 
quand rien intérieurement ne peuE 
leur avoir donné Île jour ? Aux 
approches d’une perfonne gâtée, 
celle qui ne left pas, & dont les 
liqueurs jouiflent encore de leur 
intégrité originelle, préfente des 
pores dans lardeur de fa pañion, 
qui font , comme l'on fçait, les 
orifices de certains menus lym- 
phatiques contigus à de plus 
_ grands qui tiennent eux-mêmes 
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$ Re rurre 
à d’autres d’un plusgrand calibre, 

lefquels ont les vaifleaux fanguins 
pour fouche. L’humeur infecte 
qui aborde & tranfpire bien -plus 
abondamment dans les parties gé- 
nitales qu'ailleurs , foit parce 
qu’elles font naturellement plus 
fiches que les autres, plus rem- 
plies de glandes & plus humides, 
foit parce qu'elles fontle plus fou- 
vent pleines d’ulceres , par où le 
vice coule avec la matiere puru- 
. lente en plus ou en moins grande 
quantité, pénétre les autres par- 
ties génitales qui font aufli extrè. 
mement poreules. Par-là le virus 
fe communique facilement de 
lun à lautre fujets, & s’infinue 
avec d'autant plus d’aifance dans 
la mafle des liquides, que les di- 
vers frottemens qu'éprouvent les 
parties dansle Coït, le tems de fa 
durée , joint au retour du fang de 
la lymphe & du fuc nerveux, qui 
y afluent pour lors en bien plus 
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grande quantité , favorifent am- 
plement fon introduétion. | 

Le virus parvenu une fois dans 
les vaifleaux qui l'ont pour ainfi 
dire abforbé, s'empare bientôt des 
fluides , qui deviennent fon. élé- 
ment, bientôt il en écarte la par- 

ie féreufe par Peffet d’un carac- 
tere qui lui eît propre, il en rap- 
proche davantage la partie fibreu- 
fe, il forme enfuite des embarras, 
des arrêts.des concrétions mêmes 
dans le corps glanduleux Iÿmpha- 
tique & nerveux, & produit après 
cette efpéce d’inoculation, tantôt 
des éruptions ulcéreufes dans le 
canal de lurètre , ou le méat uri- 
naire, tantôt des ulceres chan- 
creux qui dévorent le gland , le 
prépuce , les grandes levres , le 
| vagin & la matrice même ; tantôt 

& fouvent il produit des tumeurs 
aux aînes, aux aiflelles, au cou, 
aux glandes amygdales, & unein- 
nité d’autres cruels accidens, pro- 
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portionnés au degré de la quan 
tité & qualité du vice & de la dif. 
pofition où fe trouve le fujer qui 
le reçoit. 

Si dans le paflage de la Vérole 
d’un corps dans un autre, les par- 
ties génitales, tant de l’un que de 
l’autre fexe fe trouvent plus fou- 
vent, & plus {enfiblement affec- 
tées que les autres, c’eft fans 
doute, parce qu'elles font non- 


feulement très-fufceptibles d'irri- 


tation & d’engorgement , mais 
parce qu’elles font les premieres 
mordues de ce venin, les plus 
expofées à fa fureur & à fon acti- 
vité, & qu'enfin il y aborde plus 
que par-tout ailleurs, tant par les 
filtres qui leur font propres, que 
par la femence qui y eft verfée & 
éjaculée de toute part. 

Par le même principe, la bou- 
che, & les environs font ordinai- 
rement les premiers affectés, fi le 
virus vénérien à fait fon entrée 


| 
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dans le corps par cette voye , à la 
faveur des baifers lafcifs, ce qui 
eft allez ordinaire, & à quoi on 
ne fait peut-être pas aflez d’atten- 
tion en pratique. Il arrive que 
lanus & ces environs , font en- 
core plus fenfiblement maltraités 
que les autres parties, quand cette 
maladie a été contractée par le 
plus exécrable de tous les com- 
merces, &C. 

D'après cette étyologie , qui 
eft toute fondée fur l'économie 
animale & fur l'expérience , on 
conçoit aifément que le virus vé- 
nérien ou la Vérole , eft la caufe 
phyfique des Poulains, des Chan- 
cres , & généralement de toutes 
les marques vénériennes, qui ne 
font toutes que des maladies fe- 
condaires & dépendantes de la 
même caufe. Quoique ce vice ne 
produife pas toujours les fymp- 
tomes extérieurs dont nous ve- 
nons de parler , il n’eft pas moins 
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certain que le reméde de la ma- 
ladie principale, eft précifément 
celui qu’on doitemployer pour dé- 
truire entiérement tous les maux 
qui dépendent d’une telle caufe. 
Car, de bonne foi, eft-ce guérir 
un Chancre, que de le faire fup- 
purer & le de cicatrifer ? Appelle- 
t-on guérir un Poulain, que de 
porter témérairement le fer ou le 
feu fur ces tumeurs glandeufes en- 
core vertes & douleureufes, d’où 
réfulte très-fouvent les défordres 
les plus affreux, de les foumettre 
à une longue fuppuration , & d’en 
fermer l'ouverture? Croit-onavoir 
guéri une Chaudepifle , quand 
après un long écoulement on par- 


vient enfin à fonder bien ou mal 


l'ulcere qui la formoit, quoique 
dans tous ces maux on ait fait 
boire abondamment de Îa ti- 
fane, qu’on ait fait faire ufage 
de beaucoup de purgatifs, de pi- 
Jules mercurielles, & autrés dro- 


| 
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gues de cette cfpéce? On fe trom- 
pe, ou pour micux dire, le Public 
eft impunément volé : & ce qu'il 
ya de plus malheureux encore, 
c’eft que les vitimes de la Char- 
latanncric, vivent le plus fouvent 
tranquilles après ces fortes de 
guérifons apparentes , ont com- 
merce avec des perfonnes faines 
qu'ils corrompentinfenfiblement, 
& à melure que leur vice prend 
de nouvelles forces en vieilliffant, 
{e marient enfin, & tranfmettent 
à des enfans des infirmités d’au- 

tant plus redoutables , qu'il eft 
rare qu'on en devine la caufe, & 
quon ne détruit pas toujours 
après l'avoir connue, tantelle dé- 
génere dans certains Sujets. En 
effet, comment la nature pour- 
roit-elle garantir les enfans d’un 
venin, dont les peres & les meres 
{e trouvent infectés eux-mêmes, 
s'il cft démontré que tout ce qui 
vient d’un principe , en retient les 
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qualités? Auf Hippocrate , qui 
connoifloit parfaitement cetre 
grande vérité, at-il dit que les 
aveugles engendrent des aveu- 
gles, les gouteux des gouteux , 
&c. S'il eût connu la Vérole, 
_ fous le nom du moins que nous 
la connoiflons aujourd’hui , il 
n'auroit fans doute pas manqué 
de dire, que les peres vérolés en- | 
endrent des Et vérolés : en- 
# on remarque chaque jour que 
ces innocentes créatutes, quoique 
formées d’un fang épuré, ne font 
pas toujours à Pabri de la conta- 
gion, puifqu’elles en font infec- 
tées par un lait, qui bien loin de 
leur former un tempéramment 
fort & vigoureux, ne fert au con- 
traire qu'a leur tranfmettre des 
maladies qui les afailliflent de 
toute part, & qui en font périr 

le plus grand nombre. 
Feu M. Deidier, célébre Mé- 
decin de Montpellier, dit dans 
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_ fes Confulrations de Médecine, 
som. À. pag. 308, au fujet de 
quelques Chancres vénériens , 
qu'un Malade avoit pris par deux 
_ fois dans Pefpace de douze ans, 
qui toujours maltraités, fe mani- 
fefterentlong-tems après très-clai- 
rement par des ulcéres à la bou- 
che & au vifage. | 

» Quoique les accidens ayent 
» difparus par lufage de Îa tifa- 
ss ne de Calas , le fond du mal 
» fubfifte toujours, & Île venin 
» qui refte caché dans la mafle du 
» fang, ne peut manquer de fe 
.» développer dans la fuite, pour 
» produire de nouveaux fympto- 
» mes beaucoup plus ficheux que 
» les premiers, & qui deviennent 
» bien fouvent incurables, ce qui 
» peutarrivernon-feulement dans 
» le Malade, mais aufli dans Ma- 
» dame fon époufc, & dans fes 
# enfans fi on cft en état d'en 
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# avoir. Lorfque le venin véroli- 
» que fe trouve d’ailleurs dansun 
» corps bien conftitué , il peut y 
» refter fortlong-tems fans y pro- 
» duireaucun changement con{i- 
5 dérable: tandis que porté avec la 
» femence du male dans le fang de 
» la femme, il s'y développe: fi la 
» femme d’ailleurs bien conftituée 
“n'en fouffre pas d’abord, & 
» qu'elle devienne mere , elle 
» produit néceflairement des en- 
» fans vérolés qui deviennent lé- 
» preux. C’eft ce que l'expérience 
» de bien des années a fi bien 
» confirmé, qu'on ne voit aujour- 
» d’hui prefque plus de Lépreux 
» dans les paisouon a {foin de dé- 
» raciner- la Vérole par les fric- 
» tions mercurielles, qu'on ap- 
» pelle à jufte ütre le grand re- 
» méde , parce qu'il emporte à 
» fond un nombre infini de maux 
» qui fuivent une Vérole. négli- 
D géc. 


w 
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» gée.. On a beau pallier le grand 
» mal par le fecours des tifanes, 
» c’eft un Prothée qui change de 
» forme fans changer de nature: 
» le feul mercure fagement con- 
_» düit, cft fon ennemi capital & 
» fon fouverain vainqueur. Ainfi 
5% nous fommies d'avis qu'au Prin- 
» tems prochain le Mal de ayant 
_» étépréparé, commeil convient, 
» pat rapport à fon âge & à fon 
» tempéramment, on le fafle paf- 
» fer pat les friétions Mercu- 
» riclles. | 

Je conclus donc que toutes'les 
Maladies Vénériennes, quelques 
fimples & bénignes qu’elles puif- 
fent paroïître, demandent abfo- 
lument du Mercure bien admi- 
-niftré, puilqu’il eft prouvé que le 
virus qui les a produites, ne peut 
être anéanti que par ce feul & 
uiantsémede. 

Il faut néanmoins avoir tou- 
jours lattention de- proportion- 
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ner la quantité de ce fpécifique à 

celle du virus & de fa déprava- 

tion, ce qui cft ordinairement 
aflez indiqué par fon ancienneté, 

& par les ravages qu'il peut avoir 

caufés , deforte que pour vaincre 

une Vérolenouvellement gagnée, 

.& dans un corps fain d’ailleurs, 
& non infecté antérieurement du 

“même vice, on peut, & l’on doit 
même, fe pañler de cette grande 

dofe de mercure , dont on eft 

obligé de faire ufage pour en dé- 

truire une plus ancienne & com- 

pliquée. Si on manque à ces con- 

fidérations, qui dépendent de la 

connoiflance qu'on doir avoir 
de la maladie & du reméde qu'on 
doit employer, on tombera dans 

des méprifes, dont les Malades: 
feront les victimes. 


t> 
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CHAPITRE IL. | 
Le fièége de la Chaudepiffe : 


pas toujours dans les glandes 
proftates , 6 les véficules fémina- 
les , comme on Le prétend com- 
munément. Îl eft au contraire 
prefque toujours dans le trajet 
de l'urèthre | comme l’ouvertur: 
des cadavres le prouve. | 


| Es qu'il eft conftaté que 
: ÿ Ce Er d’une gonorrhée 
virulente fuppofe antérieurement 
l'introduction d’un virus vérolique 
dans la mafle des humeurs; on 
doit convenir aufli que le vice ,en 

_ s’infinuant dans les folides pour 
% pervercir les liquides qui y font 
Contenus , ne produira pas des 
exulcérations, & des ulcères dans 
un endroit préférablement à un 
autre d’une même partie, à moins 

% 
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que, comme nous l'avons déja 
dit , cette partie ou ce point atta- 
qué ne fût plus expofé que les 
autres aux impreflions du virus; 
ce qui n'arrive œucre qu'aux par- 
ties extérieures de la génération , 
parce PEL {ont ordinairement 
foumifes dans late à certains 
froiflemens contre celles qui font 
déja malades. 

Il ft d'expérience que le virus 
vénérien, comme tant d'autres, 
ne fe régle jamais par choix dans 
{on action ; c’eft toujours fa qua- 


lité plus ou moins virulente , & 


la conftitution des Sujets atteints 
qui le décident. Enforte que dans 
les uns, il s'annonce par des 
maux de tête ; dans les autres par 
des douleurs particuliéres ou uni- 
verfelles ; dans ceux-ci, par des 
bubons ou des chancres; dans 
ceux-là par des chaudepifles, dont 
le fiége fe trouve quelquefois, 
mais rarement, dans les proftates, 
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prefque jamais dans les vélicules 
féminales, & prefque toujours 
dans le trajet de Purètre, propre- 
ment dit, par un ou plufieurs ul- 
-ceres placés le long du canal in- 
différemment. Enfin nous voyons 
tous les jours, que ce vice fe ma- 
nifefte dans le même fujet, non- 
feulement par tous les {ymptômes 
dont nous venons de parler, mais 
encore par une infinité d’autres , 
‘ qui quoique moins ordinaires & 
plus cachés, ne caraétérifent pas 
moins aux yeux des connoifleurs, 
la caufe qui les à fait naître. 

Rien n’eft plus capable de con- 


vaincre que les ulcérations qui 


conftituent la Chaudepifle, fonc 
indiftinétement placées & com- 
me femées dans le canal de l'urine 
mème, que les douleurs plus ou 
Moins grandes que les Malades 
reflentent en piflant, dans un ou 


plufieurs endroits de ce conduit 


fort éloigné de ces glandes. Ces 
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ulceres font le plus fouvent fitués 
à l’extrêmité de lurétre, & au- 
deffous du gland où ce conduit 
fe trouve un peu plus large qu’ail- 
leurs. Les petites glandes & Jacu- 
nes quiy répondent font pour lor- 
dinaire les {eules ulcérées, ces ul- 
cérations jointes à lirritation des 
autres petites glandes du canal, 
& de la grande & petite proftare 
fur-tout , fourniflent cette matie- 
re blanchtre, verdatre & gonor- 
rhoïque, que quelques-uns pren- 
nent mal-a-propos pour de la fe-. 
mence, quoique les organes pro- 
pres à la confervation de cette: 
humeur , ne foient nullement: 
affectés. | 
Au refte, perfonne n’eft plus: 
propre à s'aflurer de l'endroit où 
font précifément placés les ulcé- 
res dont nous parlons , que le: 
Malade lui-même , il peut tou- 
cher fon canal en état de molefle: 
ou d’érection , les douleurs qu'ili 
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fentira en appuyant fur les points 
qui répondent aux entamures, &C 

les inégalités même, qui sy font 

quelquefois diftinguer fenfble- 
ment, indiquent tellement Fen- 
droit du canñal malade, qu'il ne 

lui eft prefque pas permis de s’y 

_méprendre. Cepesdant, quelques 
convainquantes que puiflent être 
toutes ces preuves, nous pañlerons 
encore à des démonftrations plus 
frappantes, pour convaincre quel- 
ques efprits prévenus contre la vé- 
rité d’un fait que nous n’expofons 

‘que d’après une longue pratique , 

& qu'après lavoir remarqué avec 

les veux féveres de l’obfervation. 

Retraçons-nous ici l'ouverture 
que nous avons fouvent faite, & 
 vû faire des cadavres de ceux qui 
_avoient eu des Chaudepifles , 
quelques-uns en avoient cruclle- 
ment fouffert pendant leur vie, 

& d’autres étoient morts des ac- 

cidens qui font Îa fuite de ces 
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maux. Qu'avons-nous vû dans 
toute l'étendue de leur canal de 
l'urètre ? Les veftiges de leurs dé- 
bauches, les reftes des ulcéres, 
fimples & fiftuleux, placés indif- 
tinctement le long de cette partie. 
Ici c’étoit une cicatrice difforme,' 
& environnée de rides qui retré- 
cifloit à l'excès le conduit de Pu- 
rine ; là c'étoit des ulcéres cou- 
verts d’excrefcences plus ou moins 
grandes, calleufes & exulcérées, 
{ur un autre endroit de la furface 
intéricure de ce tuyau, on remat- 
quoit des durillons d'autant plus 
incommodes, qu’ils ne pouvoient 
que prendre beaucoup fur le dia- 
métre de l’urétre. On obfervoit 
ailleurs , quelques petites émi- 
nences qui regardées de près, & 
avec attention, n’étoit autre chofe 
que des cicatrices informes & pe- 
lotonnées, capables fans doute, 
de s’oppofer au paflage des urines 
& de la femence. 


De 
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De plus, ces obftacles venants 
à intercepter les libre cours du 
fang & du fuc nerveux, par la 
prellion qu'en reçoivent les vaif- 
{eaux & filets où circulent ces li- 
queurs , elles gènent & empè- 
chent les érections naturelles, & 
portent par-là un coup mortel à la 
population. Enfin tout annonce 
dans nombre de ces maladies , un 
canal criblé & délabré par les 
trous fiftuleux qui répondent tan- 
tôt au périnée , tantôt dans le 
fcrotum même, par où le pus & 
les urines diftillent continuelle- 
ment. Ces effets font tels, qu’on 
les à vü pulluler jufqu’au ventre, 
& à la tubérofité de lifchion, en 
un mot, tout affiche le fiége des 
Gonorrhées dans l'étendue du ca- 
nal de l’urétre , fans que les glan- 
des proftates qui, à la vérité, font 
toujours plus ou moins gonflées 
dans ces occafions, ni les vefi- 
cules féminales en foient ulcérées. 
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D'ailleurs ces glandes étant hors 
du canal, n’y communiquent que 
par des conduits ou lacunes qui 
nefontelles-mêmes que rarement 
attaqueées. | 
D'eùu viendroit au furplus, la 
réfiftance que les fondes ou bou- 
gies trouvent tantôt au commen- 
cement, tantôt vers le milieu ou 
au fond de lurétre, lorfqu’on les 
employe pour en dévorer les car- 
nofités, en guérir les ulcéres , en 
rendre le plan uni? Sinon de la 
préfence même de ces maladies, 
ou tout au moins du bourfoufle- 
ment , ou la dilatation de plu- 
fieurs vaifleaux qui forment fou- 
vent des tumeurs variqueufes fort 
confidérables , qui empêchent les 
urines de couler, & qui donnent 
naiflances à des hémorrhagies 
alarmantes. D’où proviendroit , 
dis-je , la fenfation plus ou moins 
douloureufe, que leur introduc- 
gion fait éprouver ? Sinon de la 
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perte que les parties offenfées ont 
faite de leur délicat épiderme ; 
quelle feroit enfin la caufe de 
l'impofibilité de les faire aller en 
avant , hors le tems même de 
toute inflammation de cette par- 
tie ? Si non durétréciflement que 
les cicatrices d’un ou de plufeurs 
ulceres, tantôt renouvellés , tan- 
tot cuéris, ont caufé dans le con- 
auit de lPurine. | 

C'eft donc à toutes ces Chaude- 
pifles mal guéries, à toutes ces 
difformités , à ces embarras, qui 
reftent fouvent même malcré tous 
les efforts de l'Art, nee nl 
de Purétre , qu'on doit attribuer 
non-feulement toutes les difficul- 
tés d’uriner , les écoulemens opi- 
niâtres & intariflables, mais en- 
core les matiéres muqueufes, glai- 
reufes , laiteufes & morveufes, 
que la plñpart des malades ren- 
dent avec leur urine. Ces fortes 
de matiéres fe dépofent au fond 
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du pot, & fouvent en fi orande 
quantité ; qu'elles en impofent 
toujours à ceux qui ne portent 
point leurs réflexions au-delà de 
ces apparences , jufqu’à leur faire 
prendre ces évacuations , pour 
des matiéres purulentes, prove- 
nant de quelque ulcere dans la 
veflie ou dans les reins, ou tout 
au moins, pour un flux de fémen- 
ce ou d'humeur féminale , caufé 
par la deftruction ou atonie des 
conduits éjaculateurs , ou enfin 
ar quelque ulcere placé dans le 
corps de la glande proue , OÙ 
les véficules féminales propres à 
fournir cette fuppuration, 

_ Tous les Anatomiftes fcavent , 
que le canal de l'urétre eft en par- 
tie fpongicuik & membraneux de 
fa nature, & par conféquent doué 
d’uneextrème fenfibilité , qu'il eft 
une continuation de la veflie , que 
l'intérieur de celle-ci eft garnie 
de petites glandes ou follicules 
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olanduleux, propres à fournir 
cette mucofité, dont les parois fe 
trouvent enduits, pour prévenir 
ce vifcere des fâcheufes impref- 
fions que les fels urineux pour- 
roient y exciter. Il fuit de cette 
correfpondance de Purétre à la 
veffie , que l'irritation de Fun pro- 
duit néceflairement dans l'inté- 
rieur de l’autre , des agaceries re- 
latives à celles que le premier 
éprouve par les ulceres , & autres 
défordres que les Chaudepifles 
ont coutume d'y occafionner. 
Quoique ces irritations ne foient 
pas toujours affez fortes pour fuf- 
citer des inflammations propres 
À déterminer des abfcès & des 
ulceres dans la veflie, elles font 
cependant aflez confidérables , 
pour branler & irriter les glan- 
des dont nous venous de parler, 
& les forcer par les loix de la fÿm- 
pathie , à féparer une plus grande 
quantité de matiére muqueule, 
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celle-ci venant à fe confondre & 
croupir plus ou moins avec les 
urines dans leur réfervoir , s’en 
trouve bien-tôt corrompue & dé- 
pravée, au point qu’elle fe mani- 
fefte comme nous | avons déja dit, 
après leur évacuation au fond du 
pot, fous la forme de matiére pu- 
rulente, glaireufe, &c. en plus ou 
moins grande quantité, felon le 
degré du mal de lPurétre, & Îles 
excès auxquels les malades fe li- 
vrent. 

Tout ce qui arrive dans ces 
circonftances aux glandes de a 
veflie, fe remarque encore fort 
{enfiblement dans toutes les au- 
tres ; elles ne peuvent recevoir 
certaines imprefhions, fans filtrer 
& féparer une plus grande quan- 
tité de l’humeur qui leur eft pro- 
pre , laquelle répond toujours 
au degré d'irritabilité que ces fil- 
tres reçoivent de Ja part des cau- 


{es capables d’affecter la fenfbili- 
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té des nerfs qui entrent dans leur 
® compoñtion. Telles font celles 
qui féparent la mucofté du nés 
au moindre ébranlement de la 
membrane pituitaire, des yeux , 
de la bouche, des inteitins , 
&c. Au refte , fi l'on fat at- 
tention , que de cent Mala- 
des qui rendent de ces matié- 
res avec lesurines, (j'en excepte 
les pierreux qui font fort fujets 
À cet accident ) à peine sen 
trouve-t-il un feul, qui n'ait eu 
auparavant quelque Gonorrhée 
virulente, & que les femmesqui, 
comme l'on fçait , ont ordinai- 
ment le’canal urinaire moins 
maltraité dansces maladies, qu'il 
cft d’ailleurs plus large & plus 
court que celui des hommes , & 
par-là plus propre à prévenir les 
embarras & les crifpations de 
cette partie, ne font prefque 
jamais fujettes à ces fortes d’é- 
vacuations contre nature de Îa 
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veflie ; on concevra que cette 
caufe eft pour ainfi dire incon- 
teftable. De plus, jai toujours 
vü qu’en guériflant le canal de 
l’urètre, ces fortes d’évacuations 
ont entiérement difparu, & que 
fur le nombre de cadavres que 
jai ouverts ou vü ouvrir, de ceux 
qui avoient extrèémement fouf- 
fert jufqu’à la mort de ces maux, 
je n'ai jamais découvert le moin- 
dre veftige d’ulcère dans la vef- 
fie, ni dans les reins. Quant à 
la glande proftate, je lai trou- 
vée à la vérité fort fouvent gon- 
flée , mais rarement ulcérée; c’eft 
ce gonflement & l’inflammation 
ui en eft la fuite, qui décident 
es doute la plüpart des ftran- 
guries qui arrivent aux Malades. 
C’eft cependant dans ces par- 
tics que l’on place tous les jours 
gratuitement des ulcères dont on 
fait dépendre la plüpart de ces 
écoulemens opiniâtres , avec tous 
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les autres défordres que les feu- 
les maladies de l’urètre font fuf- 
_ceptibles d’occafionner. 

Les maladies de lurètre font 
encore fort fouvent accompa- 
gnées de douleurs dans. la veflie, 
qui s'étendent même jufques aux 
reins , par l’extrêmité des urètres, 
ces douleurs deviennent quelque- 
fois fi violentes , qu’elles en im- 
pofent ordinairement pour des 
maladies idiopathiques ou dépen- 
dantes de ces feules parties, tan- 
dis qu’elles font purement fym- 
pathiques, & toujours occafion- 
nées par celle du canal propre- 
ment dit. 

- C’eft fans doute par cette rai- 
fon de correfpondance, qu’il y a 
de l'urètre à la veflie, & de celle- 
ci aux reins, que dans les pre- 
miers tems de la Gonorrhée fur- 
tout , où le canal efttoujours plus 
ou moins enflammé & doulou- 
reux, & que la veflie même eft 
un peu racournie, les Malades 
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{ont obligés de pifler plus fou- 
vent, & qu'ils éprouvent ordi- 
nairement des douleurs ou des 
pefanteurs dans les reins , & fou- 
vent dans les tefticules qui leur 
font communiquées parle moyen 
des vaifleaux & des nerfs fper- 
matiques, ou par les canaux dé- 
férens. C’eft dans ce dernier cas 
ou le repos & l’ufage du fufpen- 
foire font indifpenfables, fi on 
veut prévenir une infinité d’acci- 
dens qui pourroient arriver fans 
Jeur fecours. 

La fituation orifontale fur-tout, 
eft d’un très-grand avantage dans 
ces fortes d’occafions , je veux 
dire, dans les premiers tems de 
la Gonorrhée; le fang fe porte 
par-l moins abondamment aux 
parties génitales par les artères, 
& par cette polition 1l trouve en- 
core infiniment moins d’obftacle 


à fon retour au cœur par les vei- 


nes, d’où il fuit, que les parties 
déja affigées , étant moins rem- 
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plies de fang & d’autres humeurs 
qui les gorgent & les oppriment 
* dans la fituation verticale qui et 
fi contraire à leur retour, elles en 
deviennent moins tendues, plus 
fouples, & moins douloureufes, 
parce que la circulation y eft plus 

libre & moins gènée. 
Nous remarquerons encore, 
que quoiqu’on ne trouve pas tou 
jours des carnolités ou hyperfar- 
cofes dans le canal de l’urètre des 
cadavres de ceux qui ont beau- 
coup fouffert pendant leur vie de 
rétention d'urine , fuite de Go- 
norrhées virulente ; ce n’eft ce- 
pendant pas une raifon fufhfante 
pour pouvoir en nier l’exiftence ; 
car fi l’on fait attention que pen- 
dant la vie, tous les vaifleaux qui 
compofent la machine, fe trou- 
vent plus ou moins remplis & di- 
Jatés par les liqueurs qui y cireu- 
lent, & que les hyperfarcofes ne 
font produites comme toutes les 
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autres excrefcences fongueufes , 
que par Pextenfion & la dilatation 
extraordinaire des petits vaifleaux 
de tout genre du tiflu de lurètre , 
par défaut de réfiftence de la part 
de fa membrane interne dans l’en- 
droit même des ulcères où elle 
manque; on concevra fans doute 
que dans l’état de mort, ces 
tuyaux ou vaifleaux , qui for- 
moient pendant la vie des excref- 
cences proportionnées à leur di- 
latation forcée, doivent nécef- 
fairement diminuer de volume , 
s’affaifler , s’oblittérer même par 
défaut de circulation, & faire 
ainfi difparoïître en tout ou en 
partie des excrefcences , des car- 
nofités, qui pendant fa vie, s’op- 
pofent non-feulement au cours 
libre des ürines, à l'introduétion 
des bougies, & aux éreétions mê- 
me , mais encore à l’éjaculation, 
& font enfin la fource d’une inf- 
nité de maux incurables, parce 
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qu'ils ont été trop négligés ou 
mal conduits de ceux à qui on 
en avoit confié le traitement. 
_ Ce que nous venons dire au 
fujet de la difparition , ou affaif- 
fement des carnofités qu'on 
obferve fur les cadavres, {e re- 
farque encore aflez fenfiblement 
à l'égard des végétaux, puifqu'on 
voit ceux qu'on coupe avant que 
leurs boutons ou excroiflances 
tandres encore foient endurcies , 
ou ayent pris une certaine confif- 
tance, diminuer de périr & difpa- 
roître enfin , à mefure qu'ils font 
privés de la féve propre à leur 
nourriture & à leur accroifle- 
ment. 

Comme je me fuis borné dans 
ce Chapitre à ne parler précifé- 
ment que des maladies desl’urée- 
tre par caufe de vérole, & des 
principaux accidens qui en font 
la fuite, je ne m'arrêterai point 
aux divers moyens qu'on doit 
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mettre en ufage pour les traiter 
methodiquement, je m'en dif- 
penferai avec d’autant moins de 
regret, que plufieurs Auteurs de 
réputation , principalement Mrs 
Aftruc, Fabre, Goulard , & Da- 
ran, ont, pour ainfi dire, épuifé 
cette matiere, Je dirai feulement, 
que ces fortes de maux font tou- 
jours très-difficiles à guérir radi- 
calement, quoique la caufe qui les 
a fait naître, ait été entiérement 
détruite par fon fpécifique. Ceux 
qui ont eu plufieurs Gonorrhées 
mal menées, ou qui ont le fang 
{corbutique | éprouvent encore 
plus que les autres, combien cette 
opinion eftinconteftable. Le mer- 
cure, dit le grand Bocrhaave, 
dans fon Traité des Maladies Vé- 
nériéhnes, guérit toutes les Ma- 
ladies Vénériennes du Corps , 
excepté celles de la verge, la cure 
difficile ajoute ce profond Mé- 
decin, confifte moins dans la di- 
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verfité du mal, que dans la ftruc- 
ture de cette partie. 

On fçait de l'expérience com- 
bien on doit peu compter fur les 
remédes généraux dans la plüpart 
des Maladies locales, & Mn. 
bien les effets même du mercure 
{ont lets dans ces occafions. Les 
médicamens appliqués fur le mal 
font toujours plus efhicaces. 

Les moyens externes auxquels 
Mrs Aftruc, Col de Vilars, & 
autres grands hommes, confeil- 
lent de recourir dans les circonf- 
tances où ces Maladies ont fait 
de certains progrès, & ont ré- 
fifté aux remedes ordinaires, in- 
diquent afléz combien elles font 
dangereufes & difficiles à déraci- 
ner , mille exemples journaliers 
nous fourniflent des preuves que 
le mercure ne les guéri prefque 
jamais entiérement, & qu'au con- 
traire les {ondes ou bougies , 
qui font des remédes purement 
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locaux, deviennent un des plus. 
fürs moyens contre des maux fi 
opinitres ; quoique lexpérience: 
ne prouve encore que trop fou- 
vent, que ces fortes de remédes, 
même ceux qui font le plus en: 
réputation ; ne les guériflent pas: 
toujours radicalement.Comme les: 
bougies font devenues extrème-. 
ment en ufage pour les maladies 
de l'urètre, & que de ces traite- 
mens il réfulte fort fouvent des: 
ftranguries, des inflammations &. 
des dépôts dans les tefticules , la. 
veflie, & ailleurs, qui font quel-. 
quefois périr les malades, il faut: 
avoir une extrême attention de: 
ne point employer ces remédes , 
fans êtreafluré de leurs bons ef- 
fets, pour que les fortes de fon- 
des puiflent être efficaces dans 
ces maux, non-feulement jl faut. 
qu’elles n’ayent rien d’irritant par 
elles-mêmes, qu’elles foient ré- 
centes, unies, tendres & fléxi- 


bles, 
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bles, mais encore qu’elles foient 
appliquées par une main habile 
& expérimentée , feule capable 
d’aflurer la réuflite d’un pareil trai- 
tement. 

Quand les Maladies de lurètre 
ont décidé des fiftules au périnée, 
outre les bougies qu’on employe 
pour les guérir ; quelques Auteurs 
propofent des fondes de plomb: & 
M. de la Faye, ce grand Praticien, 
aflure en avoir traité plufieurs avec 
fuccès, par le feul fecours de l’al- 
galie. Une gonorrhée qui à donc 
été une fois méthodiquement trai- 
tée, & par conféquent foumife 
à une dofe de mercure fuffifante, 
pour en déraciner la caufe vicieu- 
{e qui Pa produite , ne doit plus 
être abfolument regardée ni trai- 
tée comme Vénérienne , fous 
prétexte que le virus, comme l’on 
dit, eft cantonné , mais au con- 
traire , comme une fimple mala- 
dic locale , qu’on doit foumettre 
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à des fimplesremédes locaux, où 
autres moyens qui n’ont mème 
aucun rapport avec le mercure , 
tels que les bougies, les bains , 
la diete blanche, &c. 

La plus grande preuve que ces 
fortes d'écoulemens qui ont élu- 
dé lation du mercure, ne font 
plus Vénériens ; c’eft que les 
fujets, tant de lun que de l'autre 
fexe, qui en font attaqués, ne 
donnent jamais aucun mal à ceux 
avec qui ils communiquent en- 
fuite. : - | 

Cette feule confidération fuf- 
fit fans doute, pour prévenir des 
traitemens qui font inutiles, & 
{ouvent dangereux pour des’ ma- 
lades, qu'on doit traiter par des 
moyens bien difrérens. 

Si le mercure eft fufceptible 
d'opérer des bons effets dans ces 
occafñons, c’eftà-dire de tariren- 
tiérement certains écoulemens 
gonorrhoïques; c’eft roujours plu- 
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tôt fous la forme de gouttes ou 
liqueur mercurielle, telle que je 
l'ai fouvent adminiftrée avec {uc- 

_cès, & ainfi que M. de Langhan, 
célébre Médecin de Berne, (a) 
l’ordonne dans tous les cas Vé- 
nériens, que fous celle d’onguent 
ou de pilules. Le mercure ainfi 
divifé & épars dans. une gran- 
de mafle d’eau , pafle en par- 
tic par les urines , & pénétre mè- 
me fans gêne & fans effort, dans 
les plus petits tuyaux de Purètre , 
en forte qu'il peut en raifon de 
la fine & extrême divifbilité où 1 
{e trouve pour lors porté, déter- 
ger & guérir plus facilement les 
ulcères , qui conftituent lPécoule- 

.ment dont nous parlons , que le 

Mimercure donné fous quelqu’au- 
tre forme que ce puifle être 3 


(a) Voyez fon Traité fur les Gouttes #la- 
_ciales & mercurielles, 
D i} 
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parce que ces petites mafles glo- 
buleufes , ne ‘pouvant jamais être 
conduites à un certain degré de 
divifbilité & de finefle, par le 
moyen des corps gras, lefquelles 
font d’ailleurs ordinairement 
remplies de parties étrangères & 
cauftiques, au lieu d’exciter des 
douces & paifibles fuppurations 
propres à déterger les ulcères & 
les cicatrifer , dilatent au con- 
traire, outre mefure, tous les 
vaifleaux qui font partie de ces 
{olutions de continuité , les di- 
laccrent même , forçant ainfi le 
reflort des folides, & accélérant 
trop le mouvement des fluïdes , 
augmentent toujours l’écoule- | 
ment au lieu de le diminuer , 
comme on peut lobferver dans 
les gonorrhées rébelles, fur-tout, 
& dans les fujets fcorbutiques , 
CC. 

C’eft fans doute à cette extré- 
me divifion du mercure en li- 


& 
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queur , & rendu potable , qu'on 
doit attribuer ces prompts foula- 
gemens, que les Véroles éprou- 
vent dans les plus terribles dou- 
leurs, tandis cependant qu’elles 
éludent les fritions les mieux or- 
données, ainfi que la pläpart des 
autres mercuriaux pris fous la for- 
me concrete. 

I! eft bien difficile en effet, que 
quand le fuc nerveux eft arrivé 
jufqu’à un certain degré d’épaiffif- 
fement , & que les folides qu'il 
arrofe , font fortement obftrués , 
isrités , & même ulcérés, que le 
mercure en fritions puifle parve- 
nir jufqu’aux menus vaifleaux qui 
entrent dans leur compoñition, 

our atténuer l'humeur , détruire 
L vice , & rétablir enfin le défor- 
dre des parties affligées. Ce moyen 
eft d'autant plus impropre à pro- 
curer cet effet, quil n’a ordinai- 
rement point le tems de multi- 
plier ces divifons, à force de cir- 
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culer dans le fang; car à peine 
eft-il entré dans le corps , qu'il ie 
porte précipitamment à la bou 
che, par où il fort prefqu'auili- 
tôt que les Malades l’ont recu. 

La liqueur mercurielle dont 
nous parlons, eft donc préférable 
dans ces circonftances aux fric- 
tions, ence que la divifion du 
minéral fous cette forme, eft fans 
comparaifon plus extrème, & 
par-là même plus fufceprible de 
pénétrer les neuro-lympathiques, 
de divifer les fucs les plus fins, 
les plus épaiflis, & d’éloigner 
tous les obftacles. C’eit toujours 
en raifon de cette fine & extrême 
divifion du mercure, & dont lui 
feul eft fufceptible , que nous de- 
vons attribuer la guérifon de cer-. 
tains maux vénériens , opérée 
chaque jour par des préparations: 
mercuriciles, & même par les: 
fumigations, après avoir réfifté: 
une où pluficurs fois aux fric 
tions. 
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Il faut cependant remarquer, 
que quand le. fang & les autres 
humeurs font réellement bien vé- 
rolées, & que la maladie date de 
loin, fi on ne combat préalable- 
ment le virus par lPufage des fric 
tions bien ordonnées ,; on ne 
pourra jamais le détrure entiére- 
ment , par le feul fecours des pré- 
parations dont nous venons de 
parler. Pour obtenir une parfaite 
guérifon , il faut néceflairement 
porter dans le corps une dofe de 
mercure équivalente à celle du vi- 
rus qu'on a à combattre , & c’eft 
poñtiveñent ce qui “n'eft oucre 
pofhible de faire par le moyen des 
préparations mercurielles , fans 
expofer les malades à de cruels 
accidens ; aufh voyons-nous que 
ces droguessm'agifflent jamais 
mieux , que tMand lufage des 
fritions les ont précédées. 

Quoique les acides minéraux 
qu'on regaude avec raifon, com- 
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me des puiflans corrofifs, & paf 
conféquent redoutables dans leurs 
effets, fervent ici à la diflolution, 


ou pour mieux dire à la divifion 


du mercure; on n’eft cependant 
pas en droit de regarder faite 
queur mercurielle dont nous par- 
lons, comme un reméde dange- 
reux, puifqu'on ne le donne ja- 
mais à prendre qu'il ne foit éten- 
du & noyé dans une immenfe 
quantité d’eau, de façon que Pa- 
cide maître qu’on a d’ailleurs foin 
d'affoiblir par lévaporation & 
autres moyens connus, fe trou- 
vant ainfi énervé, & n’ävant plus 
la force de pincer ni de mordre 
fur les folides, il devient par-là 
un fimple fondant & apéritif , 
dont l'ufage ne peut être que très- 


falutaire aux Mälades, quand il 


eft donné avec pl 
cité , comme : 
prouve. | 
Si le mercure pris en friétions 
OL 


lence & faga- 
expérience le: 
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où en pilules, renouvelle tous les 
jours des écoulemens gonorrhi- 
ques, quoiqu'ils ayent été dansle 
_tems bien traités, cela n'arrive, 
que parce que les cicatrices des 
anciens ulcères qui conftituoient 
la Chaudepifle, n'ayant pas été 
folidement formées, ne peuvent 
point foutenir les impulfions 
mcrcurielles , que ces parties re- 

çoivent continuellement {ur leur 
_foibles parois internes , enforte 
que le fluide minéral trouvant 
dans ces points moins de réfif- 
tance qu'ailleurs, sy porte avec 
beaucoup plus de force & de pré- 
Cipitation, & caufe ces nouveaux 
écoulemens qui font toujours 
plus allarmants que dangereux. 
Les caux minérales qui contien- 
nent du fer, des fels neutres mi- 
néraux , principalement du tartre 
vitriole & du fel de Glauber, pro- 
curent aufli quelquefois cet effet ; 
mais cet accident fe diflipe ordi- 
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nairement par la {eule continua- 


tion des eaux qui l'ont décidé. 
Perffter donc encore à croire 
que la Chaudepifle n’a d'autre 
fiége que la proltate & les véfi- 
cules féminales, c’eft une erreur 
qui, à lavérité, ne feroit pas 
beaucoup préjudiciable à ceux qui 
en font attaqués, fi on ne négli- 


geoit pas, comme il arrive en con- 


féquence de cette faufle opinion, 
de porter dès les premiers tems 


de la. maladie, dans lurètre en-. 


flammé, des liqueurs anodines 
adouciflantes , & émollientes, & 
d'appliquer au-dehors, des cata- 
plafmes, des fomentations de la 
même nature, fans préjudice des 
autres remédes généraux , tels que 
les faignées, les lavemens, les 


boiffons adouciflantes antiphlogif. 


tiques, &c. au lieu d'employer 
des tifannes trop compolféecs, trop 


fortes, & par conféquent tou- 


jours contraires aux fonctions de 
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Feftomac, & par-deffus tout, des 
injections aftringentes , ou au- 
tres remédes équivalens, dans la 
vüc d'arrêter & de faire difpa- 
roître plutôt l'écoulement. Mé- 
thode, d'autant plus condamma- 
ble , qu'on force toujours par ces 
remédes le canal de l’urètre À fe 
rétrécir & à fe racourcir; qu'on 
expofe les tefticules & leurs dé- 
pendances à des sonflemens in- 
flammatoires, à des dépôts dan- 
gereux , fouvent incurables & 
_ mortels; qu'on donne naïflance 
à des hydropifies du fcrotum, & 
autres faufles hernies, qui ne font 
pas toujours faciles à diftinguer 
ni à guérir. De plus, ces remédes 
irritans déterminent des gonfle- 
mens fympathiques dans les glan- 
des des aînes qui ne font point 
faciles à réfoudre, occafonnent 
Tort fouvent des douleurs articu- 
laires , des ulcères au gofer, par 
la répercuflion fubite d’une ma- 
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ticre vicieufe, dont on doit au 
contraire favorifer l'évacuation, 
& autres accidens que toute {up- 
pretlon purulente &  précipirée 
cit fufceptible d’occafionner { a . 
Je ne fçaurois trop le répéter, 
les injections aftringentes | & 
contre lefquelles tous les bons 


Praticiens crient , expofeut tou- 


jours plus ou moins les Malades 
a des rétentions d’urine , dont 
quantité meurent, ou du moins 
les réduifent-ils à la dure nécefi- 
té de ne les rendre un jour que 
goutte à goutte, fufcitent des dé- 


(a) Lorfque la matiere vicieufe eft fubi- 
tement arrêtée, & qu'elle attaque vivement 
les princip:ux organes de la vie , avant qu’elle 
ait fait de plus grands progrès, il eft de la 
prudence d'établir un ou plufeurs cautères 
fur les extrémités, afin de dériver lhu: 


iue , un certain équilibre , jufquw'à ceqw'on 


ait travaillé efficacement à lextirpation du 
virus, & réhabilité les liqueurs dans leur pre- 


ES 


_ Ce 


meur peccante , & d'entretenir par {oh 


Le 


| 
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pôts urineux, d’où il réfulte des 
fiftules inguérifflables, en un mot, 
détruifent des millions de géné- 
ration dans un feul homme, par 
Pimpofhbilité où il fe trouve de 
faire des éjaculations directes. 

Si ces remédes font fufcepti- 
bles de caufer de fi grands maux, 
& font fi contraires à la popula- 
tion, parce qu'ils empêchent l’é- 
jaculation, & quelquefois même 
l'érection chez les hommes ; il 
n'eft pas moins dangereux de les 
employer , pour arrêter les écou- 
lemens gonorrhiïques , & autres, 
qui arrivent aux femmes. Outre 
que leur ufage fufcite dans celles- 
ci des ftranguries des dépôts aux 
grandes levres , & d’autres acci- . 
dens, qui ne font pas toujours 
fans danger; c’eft que quand ces 
liqueurs aftringentes font portées 
dans le vagin, non - feulement 
cette partie fe rétrécit, devient 
plus ou moins douloureufe par le 


E üj 


4 Traité 
racorniflement des vaifleaux de 
tout genre, & le flux menftruel 
eft fouvent arrêté pour toujours, 
mais encore, fi l’orifice de la ma- 
crice eft ulcéré & érétifé par ces 
remédes, bien-tôt les bords de- 
viendront durs & calleux , les 
obftructions s’empareront de tout 
cet organe, & le grand ouvrage 
de la génération ne pourra point 
avoir lieu. 

Les femmes qui font profeflion 
de libertinage , font fans doute 
infiniment plus impropres à la 
conception que les autres, non- 
feulement parce qu’elles ont les 
parties génitales dans un état con- 
tinuel de chaleur, de tenfion , & 
de racorniflement , par lufage 
abufif qu’elles font des hommes, 
& par d’autres excès auxquels 
elles fe livrent, mais encore par- 
ce qu’elles portent fouvent dans 
ces parties , des injections aftrin- 
gentes, dans la vüe de les rendre 
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plus étroites , ou pour faire dif- 
paroître des écoulemens vicieux , 
auxquels elles font fans cefle ex- 
pofées. k 
Les fréquens lavages aromati- 
ques & toniques , pour ne pas dire 
aftringens , dont la plüpart des 
femmes font ufage, fous prétexte 
de propreté, ne font point non 
plus trop favorables à la popula- 
tion. J'ai connu des jeunes per- 
fonnes, dont la conduite n’étoit 
pas fans reproche , qui pour s'être 
imprudement fervie des aftrin- 
gens, afin de mieux affecter un 
air de virginité dans leur maïia- 
ge, ont fouffert les plus cruelles 
inflamirations dans ces parties, 
& n’ont jamais fait d’enfans. Cet- 
te caufe de ftérilité mérite d’au- 
_ tant plus notre attention , qu’elle 
_eft fréquente, & qu’elle tend di- 
reCtement à la deftructiôn de Pef- 
pèce humaine. ?, 

Le plus für moyen de remédier 
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à ces maux, & de réhabiliter les 
parties génitales érétifées & gor- 
gées dans leur état naturel, c’eft 
de foumettre les fujets à un ré- 
gime doux & humeétant, de ré- 
primer tout excès, de purifier les 
humeurs du vice vénérien, s’il \ 
en a, de les aflujettir à un long 
ufage du petit lait, à la tifanne 
de veau ou de poulet , à des fré- 
quens lavemens, & enfin, à celui 
des bains aqueux, dont nous fom- 
mes en droit de vanter l'efficacité, 
dans tous les cas, où il faut rel4- 
cher, détendre, & défobftruer. 
Un autre vice d’éjaculation, & 
auquel les hommes font encore 
fort fujets, dépend des tumeurs 
ou duretés qui fe forment dans les 
corps caverneux de la verge, & 
qui affoiblifflent & empêchent 
laétion des organes deftinés À 
chafler là femence. Les remédes 
les plus puiflans qu’on employe 
ordinairement contre les tumeurs 
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les plus dures ne produifent pref- 
que jamais aucun effet fur celles- 
ci. Ces tumeurs reflemblent à des 
efpéces de nœuds ou de gan- 
glions , qui s'étendent quelque- 
fois en forme de chapelets, d’un 
bout jufqu’à l'autre des corps ca- 
Verneux. 

M. de la Peyronie rapporte une 
obfervation décrite dans les Mé- 
moires de l'Académie de 1743, au 
fujet d’un vice d’éjaculation cau- 
fé par des tumeurs dures, formées 
dans les corps caverneux. Il crüt 
que ces duretés pouvoient être vé- 
nériennes, ou que fans qu’elles 
le fuflent, elles pourroient céder 
au mercure, comme à un puiflant 
réfolutif. Mais il eut alors pour 
ce reméde, à ce qu'il dit, plus de 
confiance qu'il n’en méritoit. 

Après l'avoir traité par les fric- 
tions dans toutes les formes, fa 
fanté bien rétablie par le reméde, 
il arriva que les duretés de la ver- 
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ge refterent telles , qu’elles étoient 
auparavant, & firent même par 
la fuite, quelques proprès. 

Ces duretés empêchoient léja- 
culation au moment de l'érection, 
laquelle ceflée, la femence for- 
toit infenfiblement en forme de 
bave. 

M. de la Peyronie , dit avoir vû 
un grand nombre de perfonnes, 
qui avoient de ces efpéces de du- 
retés dans différentes parties des 
corps Caverneux ; mais ilajoute, 
n'en avoir point trouvé d’aufli con= 
fidérables que celles qui font le fu: 
jet de lobfervation., dont il eft 
fait mention ci-deflus. Au refte, 
il n'a jamais obfervé que ces du-. 
retés s’oppofaflent au cours libre 
de l'urine, excepté dans des fortes 
érections, qui feules procurent, 
comme l’on fait, cet effet. 

Le même Aureur, dit encore# 
avoir vü des gerfonnes , lefquel- 
les avec des accidens véroliques , 
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non équivoques , avoient en mêe- 
me-tems des pareilles duretés ; les 
ayant traitées par les frictions 
mercurielles, il obferva que tous 
les accidens fc diffiperent, & Îles 
Malades furent parfaitement gué- 
ris, mais ils ne le furent pas des 
duretés des corps caverneux, Îef- 
quelles refterent dans le même 
état où elles étoient avant le trai- 
tement. dé 7 

La réfiftance que ces duretés op- 
pofent au fpécifique, a fait pen- 
fer avec jufte raifon , à ce célébre 
Chirurgien , que par rapport à la 
guérifon, on pourroit les mettre 
au rang de certains reftes de Ma- 
ladies Vénériennes , telles que 
font les dartres, les douleurs va- 
oues ou fixes, les écoulemens go- 
norrhoïques, &c. quiréfiftent aux 
fritions, & à tout autre fpécifi- 
que de la Vérole, & qui, quand 
elles font curables, ne guériflent 
enfuite que par d’autres remédes 
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appropriés à chacune de ces ma- 
ladies particuliéres. 

Les friétions bien ordonnées, 
enlevent le virus vénérien , qui 
pendant qu'il exifte, empêche que 
ces Maladies, comime tant d’au- 
tres , ne puiflent être guéries par 
les remédes qui leur font propres. 
Ceit en vain qu’on les attaque 
roit, avant que le virus fûüréteint; 
mais cette caufe détruite , les re- 
médes peuvent produire leur ef 
fet, & difliper ces affections. 

Si ce que j'ai obfervé, continue 
le même Auteur, dans trois occa- 
fions , fe trouve confirmé par une 
fuite d’obfervations, j'ai lieu de 


croire que les caux de Baréges 


font , peut-être, le véritable {pé- 
cifique de ces duretés, & que les 
tumeurs de ce genre que j'ai regar- 
dées comme incurables , parce 
qu'elles n’avoient point cédé à 


tous les remédes qu'on avoit ten-. 


té, n'auroient peut-être pas réfifté 
\ 


a CES Caux. 


| 
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Ces duretés ne font ni doulou- 
reufes, ni même dangereufes , 
mais elles gênent l'érection , em- 
pèchent fenfiblement léjacula- 
tion, & font par-là des caufes de 
férilité; ne font-ce pas d’aflez 
grands inconvéniens, pour nous 
obliger d’en chercher & d’en pu- 
blier les remedes! le même Auteur 
avoue auih, que c’eft inutilement 
qu'il a employé les émolliens & ies 
réfolutifs de toutes les efpéces. Le 
feul moyen qu'il ait quelquefois, 
mais très-rarement , procuré quel- 
que foulagement, c’eft le mercu- 
re , fur-tout en fritions; il n'ya, 
dit-1l, que les eaux de Baréges, 
qui ayent guéri ces duretés; en- 
core faut-il , pour que ces eaux 
produifent leur effet fur ces efpé- 
ces de ganglions, que Île fang 
foit exemptde virus vénérien, fans 
quoi 1ls réfiftent à ces remédes, 
L'ufage qu'on en doit faire, c’eft 
les douches réitérées fur la partie 
“malade. 
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Un homme âgé de cinquante- 
cinq ans , ayant de pareilles du- 
retés à la verge, avec des accidens 
_dépendans d'anciennes Maladies 
Vénériennes qu'il avoit eues dans 
fa premiere jeunefle , fe détermi- 
na de fon propre mouvement, 
à aller à Baréges, il y prit la dou- 
che inutilement. Les duretés & les 
autres accidens vénériens aug- 
menterent même au point, qu'il 
fallut trois mois après fon retour, 
lui donner les friétions mercuriel- 
les. Tous les accidens vénériens , 
hors les duretés , furent parfaite- 
ment guéris par le mercure. 
Après que le Malade fut bien 
rétabli, M. de la Peyronie lui 
confeilla de retourner à Baréges, 
il y prit encore la douche, & en 
revint eñtiérement guéri des du- 
retés, qui avoient réfifté à ce me- 
me reméde, pendant que le fang 
étoit infecté du virus vénérien. 
Cette derniere obfervation prou- 
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ve, que M. de a Peyronie pré- 
vit en très-habile Praticien , que fi 
la préfence du vice vénérien avoit 
pü rendre la premiere fois leseaux 
incfficaces contre cette maladie, 
qu’elles pourroient aufñfi fort bien 
la détruire , dès que le virus fe- 
roit extirpé , & l’événement jufti- 
fia heureufement lPidée qu’il avoit 
pris du mal & du reméde. 

Cet exemple , & de millions 
d’autres, que l'expérience de tous 
les jours nous fournit, prouve in- 
conteftablement que les remédes 
les plus propres à combattre & à 
détruire une maladie, ne devien- 
nent Je plus fouvent impuiflans , 
que parce que leurs effets fe trou- 
vent contrariés par d’autres maux, 
qui exigent eux-mêmes des fe- 
Cours tous oppofés pour être gué- 
ris, C’eft le nombre innombrable 
de ces caufes occultes de maladies 
qui fe compliquent mutuelle- 
ment , & dont les hommes font 
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fans ceffe aflaillis, qui rendront 
toujours l'art de guérir fi difiicile, 
& fi fort au-deflus des connoif- 
fances humaines. 
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CHAPITRE III. 


Une Vérole qui réfifte a un ou plu- 
fieurs traitemens mercuriels , ne 
doit pas toujours être réputée in- 
curable , on doir au contraire at- 
tribuer , le plus [ouvent, le peu 
de fuccès de ce remède , a l'infuf- 
fyfance de [a quantité donnée , eu 
égard à l'ancienneté de la Ma- 
ladie & aux accidens qu’elle a 
occafionnés. 


Ï L eftd’expérience,qu'uneinfini- 
té demaux paflent tous les jours 
pour incurables , quoique, dans 
le vrai, ils ne le foient point; & 
s’ilfe trouve tant de Malades dans 
le cas fâcheux , d’être dans cette 


funefte 
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funefte opinion c’eft que la plû- 
part ont aflez peu de difcerne- 
ment pour ne s'adrefler qu'à des 
hommes qui ne connoiflent , ni 
la maladie, ni les remédes pro- 
pres pour la détruire. | 

Cependant la quantité de mal- 
heureux que cette affreufe pré- 
vention fait dans le monde eft 
prefque incroyable : les uns dans 
la perfuafon où ils font, que leur 
mal eft fans reméde, gémiflent 
de fe voir livrés à des tourmens 
qui ne doivent finir qu'avec leur 
vie, les autres moins remplis de 
défiance | n’imaginent pas avoir 
encore épuifé toutes les reflources 
de l'art; mais par malheur ils ne 
rencontrent fouvent que des horn- 
mes, qui timides & tremblans, 
faute d'expérience , n’ofent rien 
entreprendre. 

Que la Vérole exifte par infuf- 
fifance de remédes , ou qu’elle 
provienne de rechute , on ne peut 
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difconvenir qu’elle ne foit très- 
fouvent rébelle aux traitemens 
les mieux ordonnés , & que la 
cure ne foit remplie des plus gran- 
des difficultés : car enfin, il ne faut 
pas croire que les parties, tant 
fluides que folides du fujet atteint 
de ce mal, foient dans un état 
tout-à-fait femblable à celui où 
elles étoient antérieurement à ce 
vice. Elles ne peuvent au contrai- 
re qu'être extrèmement déchues, 
& avoir beaucoup perdu de leur 
intégrité originelle, tant par le 
mauvais effet du venin vérolique, 
qui leur imprime toujours un ca- 
ratère prefque ineffaçable, que 
par tous les différens remédes mal 
appropriés, qui concourent fou- 


vent autant que le mal même, à. 


la ruine des organes & à la perte 

totale de l'individu. Je dis plus, 

il eft des circonftances ou 1l feroit 
A ! 

même abfurde de prétendre, re- 


mettre & rétablir dans fon pre- 


des Maladies Vénériennes. 67 
mier état de fanté, un corps, pour 
ainfi dire , ufé & ruiné par la vé- 
role , & les différens remédes 
qu’on lui a inutilement oppofés. 

L'expérience de tous les jours , 
prouve aflez que les ravages que 
cette furieufe maladie occafñonne 
fur certains fujets principalément, 
font abfolument irréparables , 
quoique la caufe qui les à produit 
ait été entiérement détruite par 
fon fpécifique ; c’eft par cette rai- 
fon aufli, qu'on ne fcauroit être 
trop UE à ne point confon- 
dre , comme il n'arrive que trop 
fouvent , les efféts de la Vérole 
avec leur caufe, afin de ne point 
multiplier par - là les traitemens 
_mercuriels, qui , bien loin de di- 
minuer les maux qu’on prétend 
guérir, ne fervent au contraire 
qu’à les aggraver de plus en plus, 
& abréger même les jours des 
Malades , qu’on pourroit prolon- 
ger par des moyens plus convena- 


les. Fi; 
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Mais vouloir prétendre auf 
qu'une Vérole proprement dite, 
eft incurable , parce qu’elle à ré- 
fifté une ou plufieurs fois au grand 
reméde ; c'eft ce que l’obferva- 
tion journaliere dément; c’eft ce 
que l'expérience reprouve. 

Dès qu'un Vérolé a pañlé plu- 
fieurs fois infruétueufement par 
les épreuves du mercure, 1°. fes 
tuyaux doivent être plus dilatés 

uà l'ordinaire, & leur calibre 
porté au-delà du diamétre fixé par 
la nature ; 2°. Les liqueurs que lés 
tuyaux récélentau lieu d’une lym- 
phe divifée & coulante, forment 
fouvent au contraire des concré- 
tions plus ou moins grandes, fuf- 
ceptibles de former à chaque inf- 
tant des nouveaux embarras. 

Le premier de ces phénomenes 
marrive, que parce que les vaif- 
feaux trop fouvent excités à des 
diaftoles déméfurées par le fré- » 
quent contact du mercure & de 
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ces parties étrangeres , perdent en 
partie l'habitude & la force de 
leur fiftole primitive; d’où il fuit 
aufli que les nerfs qui accompa- 
gnent ces mêmes vaiflcaux, ayant 
été par eux trop rudement tou- 
chés , les Malades eu reftent plus 
ou moins fatigués & affoiblis. 
Ceci n’a lieu, que parce que les 
amoncélations ou dpaifl ontetts 
limphatiques , foumis à l’effer du 
mercure , ont été trop foiblement 
attaqués ; & au lieu d’être atté- 
nués & diflous à leur dü,, ils ont. 
reçu autant de nouveaux entafle- 
mens, qu'il y a eu contr’eux d’en- 
treprifes nouvelles de la part de 
ce reméde. Ces changemens arri- 
vés dans un Vérolé, en confé- 
quence des vaines tentatives dont 
Il a été la viétime , paroiflent 
n'avoir d'autre caufe que la feule 
difproportion qu'il y a eu entrele 
degré de force de la maladie & la 
quantité du reméde adminiftré, 
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Enforte qu'un Malade toujours 
plus affoibli d’un inutile traite- 
ment à l’autre, femble exiger les 
plus grands ménagemens dans 
ladminiftration du mercure, tan- 
dis qu’au contraire, plus le virus 
dont il eft obfédé, à fait de pro- 
grès par caufe d’infufhfance du 
reméde , & moins on doit ufer 
d'œconomie dans lPemploi de 
ce fpécifique. 

On feroit cependant fort re- 
préhenfible, fi fur ces confidé- 
rations on venoit à expofer les 
jours d’un Malade, par un traite- 
ment rempli de témérité ; car en- 
fin, la vie des hommes n’eft pas 


faite pour devenir le jouet & la 

. . . | 
victime de ceux qui, par état, 
{ont obligés de veiller à leur con= 


{ervation. Avant de fe mettre dans 
le cas fâcheux de la leur abréger, 
on doit au contraire approfondir 


la fcience qui peut en prolonger: 
la durée, & en écarter les amer 


| 
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tumes. L'on y réuflit toujours plus 
ou moins, lorfqu’on étudie l’hom- 
me dans l’homme même, & qu’on 
contracte à force de veilles & 
d'application, une efpece de fa- 
miliarité avec les Maladies, & 
les diffétens remedes que la na- 
ture nous offre pour les guérir. 
Cette étude dont on doit être fi 
cflentiellement occupé , & qui 
doit même entiérement fixer ceux 
qui fe dévouent à la guérifon des 
maladies du corps humain, doit 
aufli les rendre attentifs à l’état de 
dégradation, où plufieurs traite- 
mens mercuriels & mal combi- 
nés , ont réduit les fokdes & les 
fluides d’un Vérolé, & les mettre 
en état de purifier le mercure, 
qui, pour n'être pas toujours con- 
venablement apprèté, & métho- 
diquement adminiftré , donne 
naiflance à des orages , dont le 
moindre, eft d'en faire fufpendre 
trop côt l’application. 
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= Voilà la principale fource de 
tant de cures manquées; voila la 
véritable origine de cette préven- 
tion , où on cft en général, que 
toute Vérole qui a éludé une ou 
plufieurs fois l’action du grand re- 
mcede , eft incurable, tandis qu'on 


voit chaque jour une infinité de 


ces maladies, guérir enfuite par 
le même remede, quoique tous 
les autres traitemens antécédens 
ayent échoué. 

Pour bien comprendre cette 
vérité, il fuffit de faire attention 
à l'excès de foiblefle & de débi- 
lité où tombent les vaifleaux de 
la machine , par la mulriplicité 
des coups de colonnes mercuriel- 
les contre leur parois internes. 
Quel furcroît de dureté ne do:i- 


vent point avoir acquis les con-. 


crétions lymphatiques & autres 
embarras, ayant été par elles trop 
foiblemens attaqués, pour en ètre 


difloutes ? 
Voilà 
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Voilà pourquoila dofe de mer- 
cure fe trouyant inférieure en for- 
ce à la male, celle-ci doit né- 
ceffairement en triompher, & re- 
_paroïtre dans la fuite en propor- 
tion de la foibleffe de l’un, & de 
fa réfiflance de l’autre. 

ke malheur primitif, c’eft qu’on 
ne connoît en général qu’une do- 
fe de mercure , au-delà de laquel. 
le on n’ofe plus aller, crainte d’ex- 
pofer la vie des Malades: on l’ex- 
poleroit en effet, fi en augmen- 
tant le poids de ce remede, on 
ne fe fervoit que d’un mercu- 
re ordinaire , & non dépouillé 
des ordures dont il eft rempli , 
quand il fort de la miniere. 

Toutes les Véroles ne fe reffem- 
blent pas’, les unes font nouvelle- 
ment gagnées, les autres font de 
vicille date. Celle-ci part d'un 
corps qui, par fa conftitution, 
Ja rendue fufceptible de lasplus 


forte dépravation, & lui a impri- 
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mé un caractere d'activité, ca- 
pable de produire les ravages les 

plus prompts & les Plus horribles. 

Celle-là au contraire, par la bon- 

té du tempéramment, dans lequel 

ellea été autrefois tranfplantée, 

n’a eu la liberté ni la force d’ac- 

quérir un certain développement, 

capable de la faire pañler en fu- 

rieufe dans le nouveau fujet qui 

l'a depuis peu contraétée : parmi 

les Verolés enfin , qu'on nous 

donne chaque jour à traiter, on 

en voit de fortes, on en voit de 

foibles , & on en trouve encore 

plus qui tiennent un jufte milieu 

entre ces deux périodes : de forte 
que prétendre détruire générale- 
ment toutes celles qui fe préfen- 
tent à combattre par le même 
poids de mercure, c’eft s’expoler: 
à en guérir très-peu, & en man- 
quer le plus grand nombre ; car: 
tant que la fomme d’un remede: 
ne furpaflera point la fomme de: 
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la maladie à laquelle on l’oppofe, 
on n'opérera jamais que des gué- 
rifons imparfaites, 

Peut-on fe perfuader encore, 
que toute Vérole doit céder au 
grand remede dans la quarantai- 
ne. Ce terme, tout court qu'il eft, 
pourra fans doute fufire, pour 
celle qui fera jeune, d’une médio- 
cre force, & qui n’aura fait que 
de faibles progrès ; mais lorfqu'il 
s'agira d'en détruire une qui, par 
fon ancienneté & par la force de 
fa virulence, aura fait des progrès 
plus étendus, c'eft-à-dire qui, des 
parties molles, aura paflé dans les 
parties dures, & les aura , pour 
ainfi dire, ruinées ; peut-on croi- 
re, dis-je, qu'un pareil nombre 
de jours puifle fuffre | pour que 
le mercure en triomphe ?: Jamais 
erreur ne fut plus mal fondée ; 
aufir ne faut-il point s'étonner, fi 
en conféquence de cette mépri- 
{e, on voit tant d’infirmes de tout 


Gij 


TG ORENSNN 7uLtE | 

Âge & de tout fexe périr , parce 
qu'onles à laiflés trop peu de tems 
dans le mercure, & que fa quan- 
tité prife en gros ou en détail , 
n'a jamais répondu à la gravité 


_de la Maladie principale mi a celle: 


de ces accidens. 

La durée du tems , je le répe- 
te, doit entrer en confidération 
dans le traitement dela Vérole, 
rien n’eft fi certain , les fucsgâtés 
de vicille date par la préfence déja 
ancienne du virus, des fucs ob- 
{édés d’un poifon qui n’a pü être 
vaincu par plufieurs attaques an- 
térieures ; ceux enfin qu'une con- 
tinuation de débauche pervertit 
de plus en plus, ne peuvent cer- 
tainement reprendre leur état na- 
turel dans quarante n1 cinquante 


jours. Hs ont befoin, pour pars, 


venir à unparfait rétabliflement, 
de leur: Auidité primitive, d'éla- 


borations de la part du mercuzt 


re, qui durent un tems plus con= 
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fidérable ; il leur faut des mouve- 
mens & des agaceries, qui équi- 
valent au moins engros, à celles 
qu'ils ont précédemment éprou- 
vées par le remede mal ordonné, 
& inutilement adminiftré. 

Cette néceflité qui eft des plus 
abfolues, fe fait aflez fentir d’elle- 
même , quand on fait attention à 
l'affreux degré d’épaififflement , 
où les fucs font tombés bar Pan- 
cienneté du virus, & par les efforts 
infructueux du mercure ; car ce 
vice ; dont il eft impofble de 
nommer la natüre , quelque foible 
qu’il puifle être dans fon principe, 
quelque petite que foit {a quan- 
tité, il ne cefle jamais d'agir fur 
nos liqueurs ; c’eftune efpece de 
preflure qui épaifit & condenfe la 
partie lymphatique & les autres 
fucs les plus fins & les plus fub- 
tils, de maniere à fufciter tou- 
jours des embarras & des obftruc- : 
tons qui augmentent à l'excès , 


Gi 


78 _ Traité | 
lorfque dans la vüe de les réfou- 

dre & les liquifier, on ne porte 
dans leur mafle qu’une infufhfan- 
te quantité de mercure. On tom- 
be ordinairement dans cet incon- 
vénient , quand on ne fçait pas 
éviter la falivation, par où ce re- 
mede s'échappe continuellement, 
& à mefure que le Malade le re- 
çoit, ou qu’on ne la prévient qu'à 
force de es . dont les effets 
équivalent à la falivation même, 
ou enfin qu'on n’employe pour 
léluder , que des petites friétions ; 
& trop éloignées les unes des au- 
tres. Le grand remede ainfi ad- 
miniftré, eft prefque toujours inu- 
tile à ceux fur-tout, chez qui le 
virus a fait de certains progrès, 
puifque la petite-quantité de mer- 
cure qu’on leur fait pafler dans le 
corps par une de ces friétions, fe 
trouve , pour ainfi dire, toute éva- 
cuée , avant que celle qui doit lui 
 fuccéder , y Le introduite. Or, 
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la caufe vicieufe ne fe trouvant 
jamais aux prifes, qu'avec une 
quantité de remede toujours trop 
foible pour attaquer & vaincreles 
forces qu’elle lui oppofe , il doit 
s'enfuivre tout au plus des guéri- 
fons palliatives , & jamais de ra- 
dicales. On peut dire que les re- 
medes font à l'égard des mala- 
dies, ce que l’eau eft à l'égard du 
feu,telle quantité d’eau jettée tout- 
à-la fois dans un feu léteindra, 
tandis que cette même quantité 
d’eau ne fervira , pour ainfi dire, 
qu’à alimenter, fi elle n’y eft ver- 
fée que peu-à-peu. 

Si Fon réfléchifloit en pratique 
fur toutes ces différentes circon(- 
tances, fi l’on avoit aflez de bon- 
ne foi & de lumieres, pour con- 
noître fes fautes & les avouer ; on 
verroit bien-tôt la caufe dé tant 
de cures manquées ; & au lieu de 
conclure , comme il n'arrive que 
trop fouvent, que telle Vérole eft 

Giv 
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de fa nature indomptable , parce 
qu’elle à déja réfifté à quelques 
traitemens mercuriels ; on con- 
viendroit au contraire, qu'il n’y 
en a peu ou point, excepté celles 
qui font compliquées de quel- 
qu'autres Maladies dangereufes , 
dont on ne puifle guérir avec les 
préparations convenables à l’état 
de chaque Malade, & avec les 
connoïflances exactes du remede 
qu'on doit employer pour les en 
délivrer. 

On voit par tout ce que nous 
venons de dire, que les différens 
effets du virus vénérien., dont la 
nature eft, à proprement parler , 
toujours la même, dépendent en- 
tiérement de la variété des conf- 
ututions-& de l’état plus ou moins 
intéore, où fe trouvent les hu- 
meurs de chaque perfonne en par- 
ticulier qui contracte cette mala- 
die. Un corps fain par exemple 
& bien conftitué , fera exempt 
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d’une infinité de maux, que le 
même virus puifé dans la même 
fource , fera éprouver à un autre 
fujet, dont les humeurs feront dé- 
ja infectées de quelqu’autre vice 
introduit avant le premier ; ainfi 
qu'une caufe fiévreufe qui, par 
elle-même, n’a rien de malin ni 
de dangereux pour un fujer bien 
conftitué , & dont les humeurs 
feront faines, deviendra maligne, 
& même mortelle pour un autre, 
dont le fang & les autres liqueurs 
porteront en elles un germe pu- 
tride, malin & vicieux, contracté 
peu à peu, & qui fe déclarera à 
la faveur de cette nouvelle caufe. 
Voilà pourquoi la guérifon de la 
 Vérole eft quelquefois fi difhcile, 
& même impofhble. L'art de trai- 
ter & de guérir de cette Maladie, 
ne confifte point précifément à 
fçavoir donner & préparer le mer- 
cure, mi même à connoiître les 
fignes qui peuvent la caractérifer, 
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comme la pläpart limaginent ; il 
faut encore fçavoir difunnguer les 
autres maux qui peuvent être al- 
liés à ce vice, & le compliquer, 
& être enfin parfaitement inf- 
truit des moyens qu'on doit em- 
ployer , afin de pouvoir les faire 
concourir avec le grand remede, 
à l’entier rétäbliflement du Ma- 


Jade. 


menant nus TS 


CHAPITRE IV. 


Le flux de bouche excité par l'ufage 
enconfidéré du mercure ; épuife les 
Malades , & éloigne toujours plus 
ou moins la guérifon de la V'érole. 


Ans ces tems reculés où les 
hommes connoifloient à pei- 
ne l’obfervation, & dont la pläpart 
ne fuivoient en Médecine, com- 
me en Chirurgie, qu’une aveugle 
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routine tranfmife du Maître au 
Difciple, & de celui-ci à fes fuc- 
cefleurs, on n'étoit point furpris 
de voir les Vérolés conduits au 
flux de bouche, & de-là à l’infa- 
nabilité ; mais voir fubfifter en- 
core une pareille impéritie dans 
un tems aufli éclairé parles ob- 
fervations & les expériences à ce 
fujet; c’eft pour les vrais Prati- 
ciens, le comble de l’'étonnement; 
_c’eft, pour les malades , un reme- 
de pire que leurs maux. 
= Pour bien fentir l’abfurdité de 
cette pratique , & les dangers qui 
en font la es. il ne faut feule- 
ment qu’entrer dans les vües qu’on 
fe propofe dans lPadminiftration 
du mercure. On verra qu’il n’eft 
perfonne qui ne convienne que 
le feul but que l’on à , en faifant 
paflér cette drogue dans les li- 
queurs d’un Malade , c’eft de rom- 
pre les liaifons vicieufes que la 
préfence du virus vénérien leur a 
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fait contracter , de les rendre co&- 
lantes à force de les atténuer & 
les divifer par le.remede ; c’eft, 
dis-je , de les mettre par fon fe- 
cours, dans un état de fluidité, 
tel qu’elles ne puiflent s’arrêcer 
nulle part, & de parcourir en tems 
égaux, les tuyaux, tant grands 
que petits de la machine, afin de 
les y faire circuler avecuneaifan- 
ce propre à pouvoir y rétablir un 
parfait équilibre. | 
Pour pouvoir obtenir tous ces 
avantages du mercure , 1l faut, 
fans doute, qu’on s'efforce de le 
retenir long-tems dans les vaif- 
feaux , fans lui permettre la moin- 
dre échappée par quelque partie 
du corps que ce foit, hors les 
voyes naturelles, puifque c'eft de 
fon long féjour dans les fluides , 
de fon action continuelle, & non 
interrompue, que dépendde réta- 
blifflément de leur premiere fluï- 
dité, & l’anéantiflement du vi- 
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sus qui les avoit dégradées. à 

Ces raïons, toutes convain- 
quantes qu’elles font, ne font ce- 
pendant point faifies de tous ceux 
qui font profeflion de traiter Îles 
Maladies Vénériennes , puifque 
un très-grand nombre panchent 
du côté de la falivation , & font 
encore dans la trompeufe idée, 
que cette efpece d'évacuation eit 
la plus favorable & la plus füre 
à la dépuration des fucs, & fans 
laquelle on ne peut attendre de 
guérifon radicale, 

Füûct-il jamais méprife plus gran- 
de, que celle qu'on prend dans 
la cure d’une Maladie d'autant 
plus cruelle , que quand on a le 
malheur de n’en point guérir, on 
ne peut ni mourir, n1 vivre: Ja 
falivation, dit-on hardiment, eft 
un débouché heureux pour le vi- 
rus vérolique , fans laquelle on ne 
fcauroit rétablir la mafle du fang 
dans fon premier état, Cependant. 
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on voit à chaque inftant des Vé- 
rolés obfédés de leurs maux, gué- 
rir parfaitement fans cette forte 
d'évacuation , malgré tous les 


foins qu’on fe donne fouvent pour 


la leur procurer. 
» Que la falivation vienne , ou 


» qu’elle manque , dit M. Aftruc, 


» ( Voyez fon Traité des Maladies 


» Wénériennes , Tome IT, p.222) 
» Je mercure düement adminiftré, 
» réfout, dans l’efpace d’un mois, 
» les rumeurs des parties, les glan- 
olions, les nodus, les tubercu- 
» les , les exoftofes , & les hypé- 
» roftofes , diflipe les douleurs de 
» rhumatifme , de goute & fcia- 
» tique , caufées par le virus véro- 
» lique, guérit les puftules, les 
» rhagades, & les ulcères de la 
» peau , arrête la carie des os, 
» & procure la régénération du 
» calus , enfin purifie le fang de 
» tout le virus vérolique; ce qui 
« »cft le premier objet qu'on fe 
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» propofe : quelquefois le mer- 
» Cure , quoigqu'employé d’une 
» maniere convenable & à la do- 
» fe requife, ne produit que peu 
» ou point de fahivation , & n’af- 
» fecte que peu ou point linté- 
» rieur de la bouche ; mais cela 
» eft rare, & alors toutes les au 
» tres fecrétions, ou pour le moins 
»une ou deux des autres fecré- 
» tions , font ordinairement plus 
.» abondantes , & fuppléent au dé- 
» faut de {a falivation. | 

En effet, le mercure une fois 
introduit dans le corps, ne péné- 
tre-t-1l pas dans tous les filtres 
& couloirs où circulent les li- 
queurs ? N’eft-1il pas mêlé & con- 
ndu parmi elles? Et fi on lui 
donne des iflues aufli grandes & 
aufli favorables, que le font les 
ulcères qui conftituent la faliva- 
“on, n'eft-1l pas clair, que le 
minéral s’évacuera toujours avec 
force & précipitation, par ces en- 
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droits avec les humeurs ? Pour 
lors, non-feulement la diftribu- 
tion de cet antidote dans les par- 
ties , fera interrompue & irrécu- 
licre, mais eñcore fon féjour étant 
infufhfant , la proportion qu'il 
doit y avoir entre la force du re- 
mede & la réfiftance de la mala- 
die d’ou dépend la guérifon du 
Malade, manquera abfolument ; 
car fi lemercure qui, dès l’inftant 
de fon entrée dans le corps, ft 
foumis aux loix de la circulation, 
& par conféquent porté de la cir- 
conférence au centre, & répouflé. 
du centre à la circonférence, ne 
s'échappoit. pas aufli facilement 
qu'il le fait par les voyes naturel- 
les, qui lui fourniflent fans cefle, : 
& à chaque inftant, des forties 
douces & paifbles, par où s’é-” 
vacue aufli l’excédant des hu- 
meurs, & par oùs’opérent les cri- 
fes les plus favorables à l’indivi-… 
du; il eft inconteftable qu’en rai- 
{on 
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fon de fon pluslong féjour dans 
le corps, une très-petite quantité 
de cette drogue fuffroit pour dé- 
truire fouvent la Vérole la plus 
enracinée. C’eft donc la facilité 
que le mercure à de s’évacuer par 
tous les émonctoires du COrPs 
qui décide dansun Vérolé, la né- 
ceflité abfolue d'en multiplier plus 
ou moins les dofes, jufqu'à ce 
qu'on puifle enfin être afluré de 
Ja parfaite guérifon d’un Malade. 

La falivation eft fi contraire à 
la guérifon de la Vérole , qu'on 
remarque prelque toujours qu’a- 
près cette évacuation, Les hu- 
meurs reftent dans unétat delan-- 
gueur & d’infanabilité manifelte : 
parce que l'agent prépofé pour le 
recouvrement de leur intégrité 
originelle, en a été trop-tôt ex- 
pulié, & n'a pas ew le tems de 
finir fon ouvrage. Bien plus, les 
Malades., après ces: épreuves, fe 
trouvent ordinairement réduits à 
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un état d’épuifement fi confidé- 
rable, particuliérement ceux qui 
ont le tempéramment foible , ou 
qui habitent des Païs chauds, que 
s'ils n'en périflent point, ils ont 
du moins beaucoup de peine à fe 
remettre. Voilà les inconvéniens 
qui accompagnent le flux de bour- 
che; voilà , fans rien exagérer, les 
défolantes fituations auxquelles 
doivent s'attendre les Vérolés, 
quand on ne fçait point ména- 
ger niadoucir le mercure , de fa- 
çon à pouvoir le maintenir long- 
tems dans leur corps fans trouble 
ni défordre. 

Qu'on ne me foupconne point 
ici de rien outrer fur de affreufes 
conféquences d’une falivation 
amenée fans ménagement. J'ofe 
dire que fi elle manque d’exactitu- 
de dans l’aflemblage de ces traits, 
c’eft plutôt par omuiflion que par 
exagération; pour Sen Convain-. 
cre, on n'a qu'a ouvrir la petite 
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differtation en formede lettres fur 
les Maladies Vénériennes , par 
feu M. Guifard, célébre Méde- 
cin de Montpellier: voici comme 
il en parle. » Dès le moment que 
5 [a falivation commence, le Ma: 
5 lade a le feu dans la bouche ; 
» bicn-tôt les glandes deftinées à 
5 la fecrétion de l'humeur fali- 
» vairc, fe gonflent; le gofier , 
» les gencives s'ulcèrent, & le fom: 
» meil difparoït; ce n’eft pas tout 
ÿ encore : & comme on n’eft pas 
s toujours le maître de l'arrêter , 
» & que bien fouvent on juge à 
» propos de la foutenir , dans le 
5 fyftème où on eft que le Malade 
» ne peut guérir autremeñt , elle 
» devient quelquefois fi prodi- 
» gicufe, que les accidens aug- 
» mentent d'une maniere qui 
_» étonne. Une bave horrible fuc- 
» cède & coule nuit & jour: Îa 
» langue s’ulcère comme le refte, 
» & s'épailit jufqu'à ne pouvoir 
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» demeurer en place, fort de fes 
» bornes, & fermant le paflage à 
» l'air, met. le patient en danger 
» de fuffoquer. Les yeux lui for- 
» tent de la tête: le vifage & la 
» tête enflent outre mefure; & 
» tout eft enfin perdu, fi on tarde 
» un moment à difliper l'orage. 
» C’eft beaucoup même fi on peut 
» le détourner à tems; je veux 
» qu'on en vienne à bout, tou- 
» jours eft-1l certain que la viéti- 
» me eft épuifée inutilement, & 
» c'eft à recommencer tout de 
» nouveau. Je confens encore 
» pour un moment, que les.acci- 
» dens ne furviennent qu'à la fin 
» du remede, & que le Malade 
» guérifle , ce n'’eft plus qu’un 
« phantôme , un corps qui n'a 
» plus que la peau & les os, qui 
» ne fe foutient prefque point, & 
»qui ne fe rétablit prefque ja- 
» mais: 1l n’eft pas à plaindre s’il 
» ne lui en coûte que les dents. 
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Le même Auteur, parlant tou- 
jours des inconvéniens de la fali- 
Vation, dit encore ailleurs: » Je 
» ne puis comprendre, après les 
» nombreufes expériences qui fe 
» font faites de nos jours , com- 
» ment on n'eft point encore re- 
» venu de cette efpece d’entête- 
» ment, où on eft pour le flux de 
» bouche? Ce qui m'étonne en- 
» core davantage , c’eft que les 
» plus zélés partifans de cete mé- 
» thode , ne laiflent pas de con- 
» venir, qu'il eft des cas où l’on 
» peut sen pañler abfolument. 
» Qu'il fe préfente un Malade, 
» attaqué d’une maladie ancien- 
» ne, ou d’un tempéramment foi- 
» ble, & fur le penchant de fa 
» ruine, il n’eft fans doute au- 
»cun Praticien qui ne con- 
» viénne, qu'un tel Malade eft 
» hors d’état de fupporter le trai- 
» tement par le flux de bouche ; 
» il faut ménager fes forces, dira 
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t-on, & fi on ne prend les pré- 
» cautions les plus fages , cet 
» homme ne fe tirera jamais d’af- 
» faire , il pétira au milieu de lé- 
» preuve. Îl n’y a qu'un expédient 
» pour le garantir, c’eit de le me- 
» ner doücement ; d’éloigner 
» Beaucoup les friétions , & . de 
» mettre trois mois à le traiter, 

» au lieu de quarante jours qu'on 
» employe communément : ce 
» n’eft pas tout encore ; & com- 

» me le flux de bouche ne mans 
» queroit point de lépuifer en 
» entier, il n’eft perfonne qui ne: 
» foit d'avis de le lui épargner au= 
» tant quil eft poflible. Sur ce 
» pieéd-là, il n’eft plus queftion!| 
» que de raifonnér en conféquen:: 
» ce. Siun tel Malade guérit par: 
» faitement fans flux de bouche, 
5 il n’y a pas lieu de douter qu'un 
» autre ne guérifle tout de mêmes 
5 fans effuver une femblable éva:: 
» cuation. Une maladie invétés 
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s rée difparoïtroit-elle , dans le 
» tems que celle qu’on vient de 
» gagner ne pourroitle faire? Mais 
5 plus un mal eft vieux, plus il 
5 doit avoir de la peine à céder; 
n & s'il y eüt jamais de remede 
ÿ eficace, c’eft, fans contredit, 
» dans une circonfiance pareille, 
» qu'il faut s'en fervir ; quelle 
» contradiétion ! cependant, on 
» décide que le flux de bouche eft 
» d’une néceflité abfolue , dans 
» le traitement d’une maladie qui 
» commence , & on le regarde 
» comme un moyen inutile & 
» dangereux dans celle qui eft dé- 
» ja vieille ! 

M. Pringle, fi connu par fes 
rares Ouvrages en Médecine ; 
après avoir pailé en revue tous 
les foldats vérolés , qui fortoient 
des épreuves du mercure & de la 
falivation, en trouva prefque la 
moitié qui n’étoient point guéris. 
Combien ce grand Médecin n’en 


96 SONTTALLEN 
eût-il pas encore découvert dans 
le refte de la troupe préfumée fai- 
ne , fix mois après cet examen ? 
La Vérole eftun mal, dont le 
mercure eft le fpécifique ; mais 
dont la falivation fera toujours 
l’opprobre en tout tems, en tout 
Païs , en toutes circonftances ; 
parce qu’elle eft pour le grand re- 
mede, fur lequelles Malades fon-. 
dent leur falut ; un torrent quil 
Pentraîne & provoque fa fortie :: 
car tant qu'il ne fera que pénétrer: 
& quitter des liqueurs qui ont le: 
plus grand befoin de fa préfences 
tant qu'on ne lintroduira dans le: 
corps que pour l’obliger d’en for=- 
tir de force ; il n’eft pas poflble; 
qu'il parvienne à atténuer dess 
épailiflemens qui demandent de 
fa part le plus long travail, 8 
qu'ilparcoure dans fi peu de temss, 
routes les efpéces de vaifleaux ;, 
autant de fois que l’exigent less 
| diverss 


des Maladies Vénériennes. 97 
divers embarras que le virus ÿ a 
fait naître. | 

Pour être plus fenfiblement 
frappé du danger de la falivation, 
& voir d’un coup d'œil les affreux 
dégats que le mercure eft capable 
d’occafionner , quand on ne {çait 
point prévenir cet inconvénient 
par des préparations convenables; 
on na qu'a viliter ces afyles de la 
Piété Royale, où fe rafflemblent 
les vitimes de la débauche & de 
la foible{fe humaine. Quelle eft la 
premiere fenfation qu’on y éprou- 
ve ? C’eft labord fubit & défa- 
gréable pour l’odorat du mêlan- 
ge infect de la vapeur d’une bave 
qui coule & ruiflele des ulcères 
dont la bouche fe trouve remplie, 
& des corpufcules mercuriels, & 
autres parties hétérogènes qui s'y 
trouvent confondues. Ces vapeurs 
innondent , rempliflent & cor- 
rompent fi fort l’atmofphere de 
ces lieux chauds & renfermés, 


I 


08 Traité 

où les Vérolés paflent ordinaire- 
ment , qu'on obferve que ceux 
même qui font obligés par état 
de les afüfter, jouiflent prefque 
toujours d'une mauvaife fanté, 
& que le plus grand nombre fali- 
vent continuellement , quoiqu'ils 
ne manient jamais de mercure, 
J'ai vû très-fouvent des infirmiers, 
& autres perfonnes prépofées: 
pour fervir ces Malades , être for-. 
cés d'abandonner les Hôpitaux ,, 
par le grand ravage que ces Ex=- 
halaifons leur occafionnoient,. 
Ces vapeurs affectent quelques 
fois fi fort’ le fyftème nerveux ;; 
que j'ai connu nombre de pers 
{fonnes confacrées aux foins dei 
ces infirmes, qui fe trouvoienti 
hors d'état de fe fervir de leurs 
mains, tant le tremblement de 
ces parties Étoit confidérable. Ja 
connu entrautres , un Médecin! 
de l'Hôpital Royal des Vérolés à 
Naples, qui avoit perdu toutes {es 
dents par la falivation , quoiqu'il 
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ne fit qu'une vifite par jour dans 
une de ces falkes. 

Ce qui démontre combien les 
exhalaifons mercçurielles font fuf- 
ceptibies de funeftes impreflions ; 
c'eft qu’on voit tous les jours fa- 
liver des perfonnes , pour avoir 
feulement rendu une ou pluficurs 
vifites à un Vérolé pendant fon 
flux de bouche, quoique renfer- 
mé dans une maiïfon particuliere , 
où l'air eft fans doute bien plus 
pur, & plus fouvent renouvellé, 
que dans les Hôpitaux, où il eftau 
contraire toujours chargé d’un 
brouillard puant & infcét, qui eft 
très-préjudiciable aux malades.On 
peut même ajouter, que l’air de ces 
falles étant fans cefle infpiré , & 
expiré par des Malades plus ou 
moins infectés , 1l ft évident que 
les miafmes vénériens qui exha- 
lent de fes corps, ne contribuent 
pas peu à nourrir leurs maux, ou 
à groflir du moins les difficultés 
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qu'on rencontre dans leur traite- 
ment, 

Ce qui paroîtra bien plus fur=. 

prenant encore , c'eft qu'on été 
obligé à Naples, de ne plus pañler! 
par le grand remede dans l’'Hoôpi- 
tal de Saint - Jacques , toujours: 
confacré au traitement des Îvia- 
ladies Vénériennes, à caufe de la 
{alivation & autres funeftes im: 
preflions , où étoient expolées fort: 
fenfiblementles Dames Religieu-. 
fes de la Conception, dont le: 
Couvent eft contigu à cer Ho= 

ital. | 

” Jlfcroit fans doute fort à fous. 
haiter pour le bien public, ques 
les Hopitaux fuflent féparés desk 
Villes, & fitués de façon, ques 
Pair qu’on refpire, ni les eaux, conte 
on fe fert pour la boiflon , n'eufss 
fent, pour ainfi dire, rien de coni=- 
mun entre les habitans & Îles mass 
lades. Les uns & les autres ÿ trous: 
veroient un bien dont on ne peutt 
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refufer de reconoître le prix. 

Qu'on juge après cela des ef- 
fers du mercure mal préparé & 
mal adminiftré fur ces pauvres 
Malades mêlés & confondus avec 
une foule de tant d’autres réfu- 
giés dans le même lieu ! Dans les 
Pays chauds fur-tout, les défor- 
dres occafonnés par le grand re- 
mede, pris dans ces fortes de pri- 
fons, font d'autant plus à crain- 
dre | que l'air y eft plus conta- 
gieux, que la raréfaction des hu- 
mours y eft plus grande, & que 
les fujets y re: en général plus 
foibles & plus délicats. | 

La longue & rigoureufe diéte , 
à laquelle quelques-uns foumet- 
tent les Malades , pendant le 
téms du grandremede, leur ef 
encore d'autant plus funefte, 
qu'outre qu'ils dépériflent fenfi- 
blement faute de nourriture, & 
que le mercure les maïgrit tou- 
jours beaucoup par lui-même, 
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c'eit que tous les vaifleaux , & 
principalement les neurolympha- 
tiques, venant à fe deflécher & 
fe rétrécir , & l’épaiflifflement des 
humeurs à augmenter, les obf- 
tructions grandiflent , & le mer- 
cure trouvant pour lors plus d’obf- 
tacle à furmonter, il fe porte 
avec plus de force à la bouche, 
augmente la falivation, & les fu- 
jets reftent dans un état d’abatte- 
ment , de langueur, & d’infana- 
bilité , qu'il eft toujours très-diff- 
cile de réparer. 
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CHAPITRE V. 
La cawfe la plus puiffante de la 


falivation & des autres accidens 
qui traverfent la cure de la Vé- 
role , eft probablement dans les 
parties écrangeres & arféricales 
unies avec le mercure: 


* 
L eft certain que les minéraux 
ne fortent point dela terre d'où 
on les retire dans un état de pu- 
reté parfaite. Toutes les produc- 
tions en ce genre, ont befoin cha- 
cune d’un tirage propre à les ren- 
dre bienfaifantes à homme pour 
qui elles font faites. Enforte que 
fi elles ne font mondées & dé- 
pouillées de faletés qu’elles appor- 
tent de leurs mines , au lieu de 
produire de bons effets, elles oc- 
cafionnent au contraire des ma- 
ladies dangereufes. Le mercure, 
| Jiv 
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peut-être plus qu'aucune autre 
drogue, eft capable de caufer les 
plus grands défordres, lorfqu’on 
lemploie brut , ou quil n’eft 
qu'imparfaitement purgé des hé- 
térogénéités qu’il apporte des car- 
rèes où on le prend. Ces hété- 
rogénéités , au lieu de former. par 
leur union des globules unies, fou. 
ples & fufceptibles d’une divifion 
& fubdivifion propres à pénétrer, 
s'infinuer«& rouler avec aifance 
dañs les lits des liqueurs, comme 
fait le mercure proprement dit, ne 
préfentent , au contraire, que des 
furfaces après irrégulieres & poin- 
tues, qui, engagées une fois dans M 
les menus vaifleaux où elles font 
_portées par la circulation , les ir- 
rient , les corrodent, les rom- 
pent , les déchirent même, & fuf- 
citent par-là non-feulement des 
fiévres, des inflammations, des 
éclats dans les vaifleaux de tout 
genre, des ulcères à la bouche , 
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& de cruelles falivations ; mais 
encore des hémorrhagies , des 
convulñons, des tranfports au cer- 
veau , des dépôts & autres acci- 
dens, ‘qui mettent très-fouvent 
les Malades en danger de mort. 

Ces particules étrangeres & aci- 
des , s'engagent & s’amoncelent 
dans les vaifleaux, principalement 
dans ceux qui compofent les glan- 
des falivaires & inteitinales, avec 
d'autant plus d’aifance & de faci- 
lité, que ces parties font fpongieu- 
fes, & trop peu élaftiques, pour les 
forcer à fuivre le courant de {a 
circulation qui y eft fort lente. 
C'eft pourquoi elles occafionnent 
des folutions de continuité, ca- 
pables de procurer des évacua- 
ions horribles , douleureufes & 
énormes. 

C'eft fans doute des parties à 
peu près de la nature de celles qui 
fe trouvent dans le mercure, qui 
affectent fi cruellement les nerfs 
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de certains fujets, qui caufent les 


coliques des Peintres & des Plom- 
biers , qui produifent la paralyfie, 
& fouvent la mortà ceux qui fe 
trouvent trop long-tems expofés 
aux formées fulphureufes , mercu- 
rielles , vitrioliques, alumineufes 
& nitreufes, qui exhalent des 
minesfouterraines , des volcans, 
& autres endroits où on travaille 
aux maticres minérales. C’eft par 
la même raifon encore, que le 
fublimé corrofif, l’arfenic, & au- 
tres poifons de cette efpece, font 
fi redoutables ; que le tartre émé- 
tique, & les autres préparations 
antimoniales, provoquent fi fort le 
vomiflement, & qui laïflent enfin 
de fi cruelles traces fur les nerfs de 
ceux qui abufent de cette efpece 


de vomitif. Tous les grands Prati-. 


ciens fe fontapperçus depuis long- 
tems, que ce remede fecoue trop 


les Malades, ruine fenfiblement. 


le corps, & qu'il détruit tôt ou 
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tard les fonctions de l’eftomac , 
qu'on doit être fi jaloux de con- 
ferver. On peut facilement pre- 
venir cet inconvénient, en fubf- 
tituant à ce vomitif, l’hypéca- 
cuana , qui produit tous les bons 
effets qu’on peut attendre du tar- 
tre, fans faire encourir les mê- 
mes dangers. Cette poudre vé- 
gétale eft admirable dans toutes 
les circonftances où il convient 
de faire vomir, & de vuider les 
premieres comme les fecondes 
voyes, excepté néanmoins dans 
certains cas apoplectiques , & 
quelqu’autres, où 1l faut néceffai- 
rement procurer des évacuations 
promptes & violentes. À l'égard 
de la dofe de ce dernier vomitif, 
je crois devoir faire remarquer 
ici, qu'un fcrupule produit ordi- 
nairement le même effet que font 
quarante , Cinquante grains , & 
même davantage, qu’on ordonne 
communément pour un adulte. 
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C’eit du moins ce que nombre de 
grands Praticiens m'ont dit avoir 
long-tems obfervé, & ce que j'ai 
fouvent remarqué moi-même. 
Enfin , tout ce qu'on peut dire 
en faveur des précipités que nous 
mettrons , bien entendu , au rang 
des matiéres 1rritables & caufti- 
ques, ne doit pas moins nousles 
faire regarder comme des reme- 
es funcftes; puifque de la feule 
& imprudente application de ces 
poudres, dont on fe fert fans dou-. 
te trop fréquemment dans le trai- 
temént des ulcères vénériens prin-" 
cipalement., il en réfulte non-feu-! 
lement de longues & accablantes! 
falivations, mais encore d’autres 
accidens funeftes, capables d’en 
faire profcrire l'ufage pour jamais. 
» Le précipité rouge, dit M." 
» Defport , (a) eft un corrofif, 
gel DR SUCRE TENNIS: riches 


(z) Voyez fon Traité d’Armes' à feu, 
page 95: 
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»-dont l’action ne fe borne pas 
» uniquement au fuperflux des 
» chairs ; il attaque les parties ten- 
> dineufes & nerveufes ; il irrite 
» &agace vivement les branches 
» des nerfs qui font à nud: dans 
» les amputations par exemple, 
» cette irritation eftfuivie de con 
vulfion dans les parties, d’engor- 
œement, de dépôts, d'inflamma- 
tion; il pafle d’ailleurs dans le 
5» fang une partie de £e remede 
» qui attaque le tifiu de ces princi- 
» pes, allume la fievre, & fouvent 
» fait comber la partie en morti- 
» fication. Mais un inconvénient 
5 très-facheux & très-ordinaire à 
»ce remcde ; c'eft de produire 
» une falivation très-abondante, 
» dont je fuis en état de citer plu- 
» fieurs exemples. C’eft en efierce : 
» qui eft arrivé à la fœur Goîfle 
» de l’Infirmerie Royale de Ver- 
» failles, dont Îles dents furent 
» beaucoup ébranlées. Ce Prati- 
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» cien rapporte encore, que Île 
» nommé Peliflier, Garçon Per- 
» ruquicr, ayant fouffert une opé- 
» ration dans le même Hôpital , 
» on employa le même confomp- 
» tif, qui lui caufa une falivation 
» très-abondante, & lui fit perdre. 
» pluficurs dents. Enfin le même 
» Auteur dit, dans la cinquième: 
» de ces obfervations, que douze 
» grains d’une préparation met= 
» curielle extrêmement adoucie ;, 
» appliquée par un Chirurgien 
>» fur une callofité, après lopéra: 
» tion de la fiftule à l'anus , faite: 
» à une jeune demoifelle, non 
» feulement le mercure porta à lan 
» bouche avec violence, & occa“ 
» fionna une très-grande faliva# 
» tion avec ébranlement de toutes! 
» les dents ; mais malgré les adou= 
» ciflants & les cordiaux, doniti 
» on fit ufage, le fymprôme égass 
» lement fatiguant & dégoutant,, 


» fubfifta dans fa force pendanti 
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» pluficurs jours, & Pirritation que 
» leconfomptif occafionna, fur fi 
» grande , que la gorge & le ven- 
»tre s'en trouverent cruellement 
» affectés, Il y eut des tranchées 
» très-violentes, & un tenefme 
» qui obligeoit la Malade de fe 
» préfenter au bafin cinquante 
» fois par jour ; & pour comble 
» de maux, il furvint une fup- 
» prefion d'urine fi opiniâtré & 
» 1 douloureufe, qu'on fut obli- 
» gé d’avoir recours à la fonde, & 
» même de la laifler dans la vef- 
» fie, pour épargner les douleurs 
» que caufoit fon introduction. 
» Cefymptôme dura avec violen- 
» ce pendant plufeurs jours, & la 
» Malade en eut des refflentimens 
» aflez forts pendant plus d’une 
» femaine. 

M, Guüifard, dans fa Diflerta- 
tion déja citée, dit : » J'ai vû un 
» homme qui manqua de crever, 
» pour avoir pris du précipité, 
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» qu'un ami tout-à-fait étranger. 
» en Médecine, lui avoit donné. 
» C’étoit fait de lui, s’il eüt pris: 
» Ja dofe entiere ; mais il n’en. 
» voulut d’abord prendre que la: 
» moitié. j'eus aflez de peine les 
» tirer d'embarras : je lui prefcrit 
» vis une grande quantité de lait 
» des émulfions, des bouillons: 
» gras, & généralement tout ce: 
» que nous avons coutume de! 
» donner à ceux qui ont le mal- 
» heur d’avaler des poifons cor: 
» rofifs ;.je le fecourus enfin fi ài 
» propos, que je lui fauvai la vien 
Je fus appellé à Naples, pouti 
un Vénitien, à qui une dofe des 
précipité rouge dont on Jui avoit] 
foupoudré un Poulain quelquesi 
jours auparavant, dans la vüe des 
le faire fuppurer plutôt , avoit at 
tiré une fortefalivation & une in=* 
flammation fi grande fur les tefes 
ticules & toute la verge, que ceï 
ne fut qu'après un mois de foinss 
. SE 
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& de remedes, que je parvins à 
difliper ces accidens. La poitrine 
même en parut par la fuite fi fort 
affectée , que fans le long ufage 
du lait ; auquelil fut réduit pour 
toute nourriture, fa vie auroit été 
peut-être en très-grand péril. 

On voit combien ii eft dange- 
reux d'employer des drogues de 
cette nature dans le traitement 
des Maladies Vénériennes ,  & 
combien :1left de l'intérêt des Ma- 
lades de ne fe fervir que d’un mer- 
cure bien préparé. Faute de cette 
précaution, on ne peut donner à 
la fois que de très-petites dofes de 
ce remede, fans s’expoler à voir 
naître des falivations & autres 
accidens , qu'on eft en droit de 
craindre te part de ce minéral, 
quand il n’eft point aflez corrigé 
& adouci. Les défordres que l’u- 
fage du mercure mal préparé, fuf- 
cite ordinairement dans le trai- 
tement de la Vérole, limitent & 
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réglent entiérement la dofe qu'on 
peut employer de ce fpécifique. 
Cependant la Vérole & ces ac- 
cidens, devroient au contraire 
décider de la quantité de ce re- 
mede , comme du tems que les 
Malades doivent refter dans fon 
ation , à moins qu’on ne veuille 
s’expofer à voir renaître la mala- 
die, comme cela n'arrive que 
trop fouvent. 

Pour purifier & adoucir le mer- 
cure, au point dele rendre doux 
& pacifique dans fon action , il 
ne fuffit point de le révivifier du 
cinabre, comme on -le pratique 
communément. L'inutilité de: 
cette opération, par laquelle on 
prétend le dépouiller de tout ce 
qui peut nous le rendre dange 
reux , eft fi marquée , que j'ais 
toujours obfervé, que les acci- 
dens qu’on prétend prévenir par 
un tel procédé, font toujours à" 
peu près les mêmes que ceux que! 
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Pufage du mercure ordinaire ou 
vif argent occalionne. 

Quoique les tables des analo- 
gics, tracées par les connoiflan- 
ces chymiques, nous apprennent 
que le foufre a plus d’afhnité avec 
le plomb , Pétain, & autres par- 
tics hétérogènes qui font unies 
avec le mercure, qu'avec le mer- 
cure même ; ce n'elt cependant 
point une raifon de croire, que 
toutes les parties étrangeres que 
nous fuppofons liées avec le mer- 
cure, ayent moins de rapportavec 
ce minéral, qu'avec le foufre; or, 
fi larfenic, par exemple, comme 
d’autres es que nous necon- 
noiflons peut-être pas aflez, & 
dont le foufre eft ordinairement 
rempli, n’a pas pour cette der- 
niere fubftance, un degré d’afhi- 
nage : fupérieur à celui qu'il a 
pour le mercure , non-feulement 
l'opération pär laquelle on pré- 
tend purifier notre minéral, de- 

| K ij 
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vient nulle; mais encore la plus 
grande portion de ces parties mal- 
faifantes que le foufre contient , 
{era , à la faveur de ce procédé, 
ravie par le mercure, & le rendra 
plus redoutable. Si ces deux fubf- 
tances, le foufre & le mercure, 
font donc fufceptibles de fe prêter 
& de fe ravir réciproquement des 
_matieres qui leur font étrangeres, 
& qui nous font toujours ee 
ces, 1] eft certain que, fuivant la 
même connoiflance des analo- 
gies, & les obfervations prifes 
d'après les effets qui réfultent de 
ectte opération , le mercure perd 
toujours plus par ce procédé, qu'il 
ne gagne ; je veux même donner 
au foufre plus de propriété qu'il 
n’en pofléde, relativement à la dé- 
puration du mercure; il eft tou- 
jours für que cette fubftance, 
jointe avec Île fecours du fer & 
du feu, ne dépouilleront jamais 
entiérement notre minéral des 
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parties qui le rendent fi pernicieux 
à notre Corps. k 

Quand on voudra donc fou- 
mettre le mercure aux épreuves 
du fer & de la retorte pour le’ 
purifier, 1l fera plus fimple & 
moins coûteux, d'employer du 
mercure vierge qui n'ait jamais 
fervi au départ des métaux, ni 
aux Manufaétures des Glaces. 

Pour cet effet, on verfera fur 
ce minéral une certaine quantité 
de vinaigre bouillant, concentré 
par le froid ; on tourmentera le 
tout dans un mortier de marbre 
pendant un certain tems, on ré- 
pétera une feconde fois le même 
procédé , enfuite on lavera plu- 
fieurs fois le mercure avec de l'eau 
de riviere diftillée , & on le mé- 
lera , tant qu'il fera poflible, avec 
de la limaille de fer qu’on aura eu 
foin d’humecter avec du même 
vinaigre , dont on formera une 
efpéce de pâte. On mettra le tout 
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dans une cornue, à laquelle on 
ne donnera qu’un feu lent & mo- 
déré ; par ce procédé, on aura un 
mercure préférable à celui qu'on 
extrait chaque jour des cinabres. : 
Le camphre même dont la 
Médecine , comme la Chirurgie, 
retirent de fibons offices, & que 
plufieurs Auteurs modernes re- 
commandent , avec raifon , d’u- 
nir avec le mercure, pour en cor- 
riger & adoucir les parties hété-, 
rogènes, n'eft cependant pas un 
correctif aflez puiflant, parce qu’il 
eft peut-être trop fuyard, pour 
prévenir les défordres qu'on cher- 
che à éviter ; les différentes diftil- 
lations auxquelles quelques-uns, 
foumettent ce minéral, uni avec 
le fel ammoniac, le vinaigre dif- 
tillé, & autres préparations dé= 
crites dans la Chymie de MA 
Malouin, ne fourniflent point 
non plus de moyens aflez con- 
cluans , pour mettre à couvert les" 
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Vérolés des accidens attachés au 
traitement du grand remede , 
quand on ne prend point de pré- 
cautions plus favorables à fa dé- 
puration. 

Plufieurs grands hommes, per- 
fuadés de cette vérité, & aufli la- 
borieux que zélés pour le bien de 
leurs compatriotes, ont fait les 
plus grands efforts pour purifier le 
mercure. À combien d'épreuves 
ne Pont-ils point foumis pour par- 
venir à en faire pafler dans le 
corps d’un malade, une quantité 
fufifante pour détruire le virus, 
fans donner lieu au moindre ac- 
cident ? Que n’ai-je pas fait moi- 
même, dans la vüe de le mitiger, 
de façon à le rendre paifible dans 
fon action, & propre à extermi- 
ner le virus fans allarmes ? Mon 
principal objet à toujours été de 
Padoucir , & de le purifier des 
matiéres hétérogènes , dont il eft 
plus ou moins rempli en fortant 
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des mains de la nature, perfuadé, 
comme le font tous ceux qui ont 
travaillé fur ce minéral, & qui 
lont fréquemment employé en 
maladies, qu’elles feules don- 
nent naïflance aux principaux re- 
vers qui arrêtent en pratique. Quoi- 
que je fois bien éloigné de croire 
d'avoir entiérement dépouillé 
cette fubflance de tout ce qui 
peut nous [a rendre nuifible, du 
MOINS puis-je me flatter fans trop 
de prévention , de lavoir mitigeée 
au point , queje puis me repofer 
fur ces bons effets, fans craindre 
d’expofer les Malades aux dan- 
gers qu'ils éprouvent prefquetou- 
Jours, par une méthode moins 
douce & plus incommode à tous 
écards. 


PS, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VL 


Quelque grande que foit la quan- 
tité de mercure qu’on a été oblt- 
gé de donner à un Wérolé, l ne 

- faut pas recourir aux purgatiÿs 
pour le faire fortir, 1l s’évacue 

soujours affez de lur-mîme, en 
fuivant les routes naturelles , 
par où s’échappent les humeurs 
& marieres excrémenticielles. 


MOures les'parties de notre 

À corps font remplies , tant 
intéricurement qu'extérieurement, 
d'une infinité d'ouvertures plus 
où moins grandes, par où s’écou- 
lent & s’échappent fans cefle les 
matieres & les humeurs excré- 
menticielles. Il eft plein de po- 
res propres à laiffer pafler & for- 
tir tous les fucs étrangers à da 


L 
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mafe des liquides, Tout cnfin 


dans l’homme eft difpofé de ma- 
nicre à permettre aux excrémens 
les plus grofliers de s'évacuer, & 
au fang de fe dépurer de tout ce 
qui pourroit contrarier fa mar- 
che, & devenir nuifible à lindi- 
vidu, 

Le mercure , dont on eft obli- 
gé de faouler un Vérolé, une fois 
introduit dans festuyaux, & épars 
dans les liqueurs , il fe trouve 
bien-tôt exattement mêlé & con- 
fondu avec les globules qui le 
compofent ; bien-tôt il eft fou- 
rnis comme elles à l’action {yftal- 
tique du cœur & des artères, & 
pañle en raifon de fon infinie di- 
vifibilité , par toutes les routes 
qui leur font ouvertes, Tous les 
vaifleaux grands & petits, fan- 
guins & lymphatiques , lui of- 

rant une libre entrée ; il faut auñli 
que cette fubftance minérale qui 
gt d'ailleurs tour-à-fait étrangere 
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À nos humeurs, s'échappe & s’é- 
vacuc à travers les mêmes routes 
& émonctoires par où les liqueurs 
{e mondifient, & fe dépouillent 
de tout ce qu’elles ont d’excédant, 
& capable de déranger l’ordre de 
l'économie animale. 
On eft généralement d'accord, 
que ce qu'on appelle efprits ani- 
maux,ne font fiitrés que par le cer- 
veau , le fuc pancréatique par le 
pancréas , le fuc gaftrique par les 
glandes du mème nom, l'urine par 
les reins, la bile par le foie, &c. & 
w'aucun de ces différens filtres 
n’admet abfolument point d’autre 
humeur que celle qui efteonforme 
à fa difpofition particuliere, rela- 
tivement à fon organifation. Mais 
par rapport au mercure, filtre , 
couloirs, cribles, tout devient 
égal pour lui, tous les organes 
font également propres à fa for- 
tie, parce que Ë configuration 
elobuleufe, jointe à fon infime 
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divifbilité, le rendent abfolument 
fufceptible de toutes les formes , 
en forte que tout étant pores & 
ouvertures pour lui, il pénétre & 
s'écoule de toute part, il fortpar 
la tranfpiration fenfible & infen- 
fible, comme par la fputation, il 
palle & s'évacue auflieficacement 
par les felles que par lesurines, & 


fuivant en tout le penchant & 
l'ordre prefcrit par la nature, il 


devient par-là le remede le plus 
aif le plus puiffant, & en mé- 


me-tems le moins dangereux que 


la matiere médicale pofléde, & 
ue l'art puifle employer contre 


les Maladies Vénériennes, &. 
quantité d’autres qui fe rendent; 
incurables ; & qu'on guériroit. 
peut-être par fon fecours, fi on. 
s’appliquoit plus férieufement à. 


la connoïiflance de ce remede , & 
aux bons effets dont il eft fufcep- 
tible, quand il eft méthodique 
ment adminiftré, | 
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Ceux qui ont fréquemment ma- 
nié le mercure , ceux qui lont 
pour ainfi dire LMHAbyÉe D ICOx en 
fin qui l'ont fouvent employé, & 
qui ont étudié fes effets, fçavent 
auf, combien il a de penchant à 
devenir atome, & comprennent 
facilement avec quelle aifance il 
peut s'échapper de nos tuyaux ; 
car ces particules globuleufes ne 
préfentant que des furfaces unies, 
fouples , lifles , polies & fufcep- 
tibles de fe prêter à toutes fortes 
d'ouvertures, & à tous les diffé- 
rens calibres que les vaifleaux de 
“notre corps lui préfentent ; 1l paile 
& pénétre dans tous les folides , 
où les liqueurs circulent, fans, 
‘pour ainfi dire, éprouver de leur 
part le moindre obftacle, il fort 
& s'évacue , fans autre fecours 
que celui du cœur & des artères, 
qui tendent par leurs impulfions 


«continuelles à l'envoyer du centre 
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à la circonférence où 1l trouve: 
fans cefle & à chaque inftant,, 
des millions d'ouvertures par une: 
portion diftille , & fe perd, tan-- 
dis que l’autre reprife |, & abfor-- 
bée par les vaifleaux de retour, 
eft de nouveau portée au centre, 
pour y fubirles loix circulaires ., 
jufqu'à ce qu’elle foit enfin tota-- 
Jlement expulfée, & cela fans que: 
les Malades en reflentent fouvent: 
la moindre révolution. 

À peine ce minéral eftil entré: 
dans le corps, qu’à l’aide du mou-- 
vement fyftaltique , & de cette: 
mobilité qui lui eft propre, il tra- 
vaille fans cefle à en fortir. Com-- 
me il fe trouve d’ailleurs infint- 
ment plus afiné & divifé par fon 
introduction à travers les pores ., 
& par les différentes circulations: 
auxquelles il'eft d'abord founmis., 
qu'il ne avoit été par l'Artifte ; ill 
-eft d'autant plus propre à fortir ,, 
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& À être facilement expulfé de 
Pindividu, qu'il fe trouve, pouf 
ainf dire ; réduit à une finefle va- 
poreufe, à ne point reconnoïtre 
de bornes. | 

- Lors done qu'un témiede, tél 
que le mercure, cft introduit dans 
un corps fujec à faire fans cefle des 
pertes plus ou moins grandes, qu’il 
fe trouve une fois mêlé, & con- 
fondu avec les humeurs, d’où ces 
mêmes pertes procédent ; il eft 
certain qu'il doit aufli être expul- 
{é infenfiblement, & à proportion 

welles font évacuées. Car il eft 
impoflible que ce remede puiflé 
{uivre leur route & leur penchant, 
fans partager aufli leur fort: or ; 
ce fpécifique trouvant toujours 
des portes amplement ouvertes & 
favorables à fa fuite, il eft d’au- 
tant plus abfurde de recourir à 
des purgatifs & autres moyens 
étrangers, pour accélérer fa for- 
tic,que ce nc qu'en raïon, 
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comme nous lavons déja dir, 
de fon long féjour dans les li- 
queurs, qu'il peut les délivrer & 
les guérir d’un vice, dont la 


moindre étincelle {uffit , Pour cau- 


fer les maux les plus extraordi- 
naires & les plus dangereux. 
Qu'on cefle donc de s’effrayer 
du grand poids de mercure, qu'on 
a été fouvent obligé de donner à 
un Vérolé, puifque le traitement 
fini, il ne lui en refte que peu ou 
point du tout; ce qui dépend en 
partie de la faifon où il a été ad- 
miniftré, de la nature plus ou 
moins fouple de la fibre, & enfin 
de lexercice des Malades , qu’on. 
doit regarder quand il eft modé- 
ré, comme un des meilleurs 
moyens qu'on puiflé employer 
pour feconder les bons effets de 
ce remede. De plus, les feuls in- 
tervalles qu'on met ordinaire- 
ment de lune à lautre friion, 
ne fuflent-1ils que d’un feul jour, 


| 
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peuvent fuflire, pour prévenir tous 
les dangers quon peut craindre 
de la gravité de ce minéral {ur no- 
tre machine hydraulique, pourvü, 
toutefois, qu'il ait été bien pu- 
rifié, & que les Malades ayent 
été bien difpofés à le recevoir. 

Je ne crains point d'avancer, 
que de cinq onces, par exemple, 
qu'on peut avoir fait pafler de 
cette fubftance minérale, dans le 
corps d’un Malade, à peine lui 
en refte-t-il la cinquiéme partie à 
la fin de fon traitement. Or, 
qu’eft-ce qu'une once de mercure 
qui tend fans céfle à une expul- 
fion totale, confondue & com- 
me perdue dans une mañle de li- 
queurs , évaluée communément 
à plus de trente livres? Ce font, 
je le répéte, les parties étrange- 
res au mercure, qui le rendent 
redoutable, & non le mercure 
même, car il eft probable que fi 
on pouvoit parvenir à le débar- 
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rafler entiérement de tout ce qui 
n'eft pas lui, & le conduire fur- 
tout à un degré de divifion enco- 
re plus extrême; il n’occafionne- 
roit peut-être pas. plus de ravage 
dans le corps, que le remede le 
plus fimple, pourvü cependant 
que la quantité qu'on en pren- 
droit ne füt pas excellive , & qu’il 
ne füt point donné par la bou- 
che, parce qu'alors fon propre 
poids ne permettroit point au ca- 
nal alimentaire d’én admettre une 
certaine dofe, fans exiter tout au 
moins, dés évacuations confidé- 
rables par où il fortiroit peu de 
tems après. 

En effet, quand on imagine le 
degré d’afhnage, où Île mercure 
eft porté par la circulation , on 
conçoit fans peine combien peu 


1] doit être nuifible aux Malades, 


puifqu'il eft dans une fituation À 
ne pouvoir s'arrêter nulle part, 
& par conféquent tout-à-fait im- 
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propre à fe fixer dans aucune par- 
tie quelconque de notre corps, 
& à produire des falivations , & 
autres cflets furprenans , qu'on 
lui attribue gratuitement, même 
plufeurs années après fon admi- 
niftration. ati) 

Un Commandeur dans l'Ile 
de Malche, fut aflailli d’une fa- 
livation confidérable; elle fut d’a- 
bord rapportée par plufieurs per- 
fonnes de l’art, à un traitement 
mercuriel qu'il avoit efluyé vingt- 
cinq ans auparavant. Cependant 
ce ptyalifme étoitentiérement oc- 
cafionné par un vice fcorbutique , 
qui, comme l’on fçait, procure 
fort fouvent cette forte d’acci- 
dent ; vü que les fels dont l’atmof 
pherce des Ifles fur-tout, fe trouve 
remplie , ainfi que les alimens 
dont on fe nourrit, & qui confti- 
tuent l’efpece de fcorbut, dant 
ce Monfieur avoit toutes les mar- 
ques , après avoir fubjugueé la 
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malle des liquides, & Pavoir, 

pour ainfi dire, fait tomber en 

colliquation, rongent & ruinent- 
fi fort les folides , & particuliére- 

ment les gencives & les glandes 

de la bouche, où ces fels abon- 
dent & s'accumulent en raifon 
de la foibleffe de ces parties, qu’il 
en réfuite des crévafles & des 
éclats dans les vaiffleaux de tout 
genre , d’où naïflent fort fouvent 
des hémorrhagies , & offrent aux 
autres humeurs, une fortie d’au- 
tant plus libre, que les folides, 
dans ces endroits, leur offrent 
moins de réfiftance. 

C'eft par cette même raifon, 
que le mercure le mieux préparé, 
occafionne fouvent fur les Véro: 
lés fcorbutiques , des falivations 
extraordinaires ; parce que les 
œencives n1 les glandes voifines , 
ne pouvant point foutenir les im- 
pulfions de ce minéral} qui né. 
trouve que des vaifleauxaffoiblis, 
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| & des humeurs fans confiftance ; 
il. finit de les rompre | & procure 
des flux de bouche d’autant plus 
opiniâtres, qu'ils font alors favo- 
rifés par les {els dont nous ve- 
nons de parler, ce qui n’eft pas 
d'un petit obftacle à la guériton 
de la Vérole. A 

… Il fuit de tout ce que nous ve- 
nons de dire, que non-feulement 
les purgatifs font inutiles pour 
l'évacuation du mercure, parce 
qu'il trouve toujours aflez Île 
moyen de s'échapper pat les voyes 
naturelles, mais qu'ils font ordi- 
nairement nuifibles aux Malades , 
attendu qu’ils expulfent & accé- 
lerent la fortie d’un remede qu’on 
doit au contraire s'efforcer de re- 
tenir dans le corps avec d'autant 
plus de raifon , qu'il eft rare qu'il 
ait entiérement achevé fon opé- 
ration , lorfqu’on cefle de Padmi- 
niftrer. Il refte ordinairement dans 


le corps des Malades , quelque 
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rcliquat qui rend encore fa pré 

fence abfolument néceflaire, & 
qui indique même d'en introdui- 
re afiez, pour qu'on puifle être. 
afluré , qu'un homme qui fort 
d’un pareil remede , en ait encore 
pour un certain tems dans les li- 
queurs, pour le mettre entiére- 
ment à couvert d’une rechuüte 
d'autant plus à craindre, qu'on 
fe méfieroit moins d’une caufe 
qu'on croiroit abfolument détrui- 
Æe par un traitement fait dans tou- 
ces les régles, 
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CHAPITRE VIL 
De Pinfufhfance des Æthiops & 


autres Bolus mercuriels, pour 
guérir de la Wérole, & des fu 
nefles fuites arrachées à leur 
“ufage, 


L eft bien trifte de voir que Îles 
(| hommes foient fi peu attentifs 
à la confervation de leur fanté. 
Ce grand & unique bien dont on 
ne connoît jamais micux le prix 
que quand on la perdu , & qu’on 
nc devroit jamais confier qu'à des 
hommes fages & expérimentés , 
devient cependant à chaque inf- 
tant, la vitime d’une foule de 
remcdes diftribués par l'ignoran- 
ce, & foutenus par la force du 
préjuge public, Cet excès d’aveu- 
glement n'eft pas, à la vérité, 
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un mal nouveau, il exiftoit du 
tems même de Galien, qui, indi- 
ghé de la préférence qu'on don-. 
noit aux Empiriques & aux Char- 
‘latans, fur ceux qui faifoient pro-. 
feflion de guérir plus par honneur: 
ue par intérêt, dit avec un jufte: 
dépit , le Public veut être abfolu-. 
ment trompé; qu'illefoit, quan- 
do quidem Populus vult decipt , de-- 
cipLatur. | 
Parmi le nombre des médica-: 
mens qui fervent à furprendre Îa. 
crédulité publique , on n’a pas: 
oublié fur-tout de publier les pilu-- 
les mercurielles, comme un fouve-. 
rain remede contre les maux vé-- 
nériens. Cependant y en a-t:il en! 
général de plus infidéle, & de: 
plus pernicieux tout-à-la-fois,, 
dans la cure de ces fortes de ma-: 
fadies ? Car, où rrouver le Mala- 
de qui en fafle de bonne foi Pélo- 
ge? L'expérience nous apprend ,, 
que cesremedes n’agiffent que par: 
irritation!: 
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_irritation plus ou moins grande, 
tandis qu’il faut au contraire être 
continuellement occupé à relà- 
cherles folides, à délayer & à 
atténuer en même-tems les flui- 
des, fi on veut du moins prévenir 
les accidens les plus à craindre, 
& les plus difficiles à réprimer. 
Les effets les plus ordinaires de 
ces drogues tumultueufes , font 
des coliques affreufes, des dou- 
leurs de tête infupportables, des 
flux de bouche, des abattemens 
mortels, accidens au-devant def. 
quels on ne peut aller avec fuc- 
cès ,;qu'en s’abftenant de ces {or- 
tes de remedes , & en foumettant 
les Vérolés & la Vérole, au feul 
-mercure adminiftré felon la bon- 
me méthode. Que ne puis-je ici, 
fans prévariquer dans ma profef- 
fon, entrer dans le détail du nom- 
bre d'infortunés, dont les uns 
pour cacher leurs maux , les autres 
par défaut de confiance on force 


M 
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) 


Je à HAE LE Sd AT LA 
de préjugé contre le meréüre pro2 


prement dit, {e font à la fin ré: 
pandus en regrets amers fur leur 


facilité à fe livrer trop aveugle 


ment aux flatteufes, mais trom- 
peufes promefles de ces partifans 
de bolus; le nombre en eft plus 
grand qu’on ne penfe, & rel qui 
me lit préfentement , a peut-être 
éprouvé plus d’une fois, combien 
il eft dangereux de s’adrefler à ces 
gens fans expérience & fans étu- 
de, qui ne connoiïflant qu’une 
méthode & qu'un remeéde, ne 
tuent pas toujours es Mala- 
des qui en font ufage , parce 


qu'il s'en trouve heure ufement qui | 


ne font, pour ainf dire, pas tua- 
bles. Mais ce qu'il y a de plus in- 


concevable & de plus dangereux 


tout-à-la-fois , c’eft que la protec-. 


tion quelquefois accordée par fur- 
prie, & continuée enfuite par 
préjugé, vient très-fouvent au 
fecours de ces perfonnages, & 
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_ feur vaut des places, qu’on ne de- 
vroit confier qu'à des hommes 
fçavans & expérimentés , qui les 
autorifent , où femble les autori- 
fer à commettre impunément des 
meurtres, au lieu d'opérer des 
guérifons. ; 
Je fus appellé à Rome au {e- 
cours d’un jeune François, qui. 
pour avoir avalé par ordre de fon 
Médecin, huit à dix prifes de ce 
bolus, pour le guérir d’une galar- 
terie , en fut en moins de quinze 
joursextrèmement affoibli & siat- 
traité. Sa bouche & fon gozier 
me compofoient qu'un large ulcè- 
re ; fa tête & fon col étoient en- 
flés de maniere à ne laifier pret 
que point de différence entre le 
volume du corps & cel de ces 
parties, & fes dentsreficrent eri- 
core Jong - tes chaneelarites 
après [4 difparitiorr de cette fu- 
roule falivation. Après avoir re- 
axé ke Malade de cet accablaut 
Fi 
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_&, dangereux état, & lavoir dif- 
pofé convenablement , je le mis 
à lufage des friétions , & enaflez 
peu de tems, il fut parfaitement 
guéri, fans avoir éprouvé aucun 
accident du remede, quoiqu'il ne 
ceffat point de vaquer à fes af- 
faires. | 

. J'ai connu un Officier au fer- 
vice de Naples, qui pour avoir 
ufé pendant vingt jours de la pa- 
nacée mercurielle, par le confeil 
du Chirurgien de fon Régiment, 
dans la vüe de le guérir d’un chan- 


_cre gagné depuis peu, en perdit: 


prefque toutes les dents, & pen- 
dant deux mois il fut obfédé d’une 


falivation, -que tous les fecours | 


_imaginables ne purent réprimer. 
:  Jeme rappelle à voir vü à Paris, 


un jeune Marchand de Vin de 


Beauvais , recommandé à feu M. 


Verdier, Démonftrateur d’'Ana- 
tomie au Collége Royal de Chi- 


xurgic , entiérement épuifé par 


| 
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une diflenterie, dont il foufroit 
depuis fix mois, caufée par l'ufa- 
ge des pilules mercurielles, prifes 
pour une gonorrhée. Il fut cepen- 
dant bien-tôt remis de cette ex- 
trême maigreur, par le moyen 
de la diéte blanche, & les fric- 
tions mercurielles qu’on lui ad- 
miniftra peu de tems après, le ré- 
tablirent parfaitement. 
_ [n’y a pas long-tems que j'ai 
traité à Naples, de la Vérole, un 
Officier Ecoflois, qui m’aflura, 
que pour des douleurs Vénérien- 
nes, furvenues à la fuite d’une 
galanterie mal menée, il avoit 
fait ufage pendant un mois de 
fuite, des pilules mercurielles , 
ordonnées par un Médecin de 
réputation de fon Pays, qui lui 
attirerent une fi étrange faliva- 
tion, qu'aucun reméde ne püût lar- 
rêter pendant fix mois de fuite 
qu’elle dura , & ce ne fut qu'après 
une année entiere de repos, de 
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foins, & à force de laitages & de 
jeunefle, qu'il fortit de l’épuife-- 
ment prefque mortel où ces dro-- 
gues Pavoient réduit. | 
J'ai traité à Malthe un jeune: 
Chevalier de l'Ordre, d’une Vé-- 
role, pour laquelle il avoit pris & 
Marfcille quelques mois aupara-- 
vant , fept ow huit cens pilules: 
qui,bien loin de Pavorr guérs,, 
n'avoient fervi au contraire qu'& 
Pépuifer au point, qu'il n’avoitt 
prefque plus la force de marcher; 
cependant malgré les grandes &c: 
exceflives chaleurs de l'Eté, il fu 
guéri en peu de tems de ces: 
maux, par Îe mercure en friétionss 
que je lui prefcrivis, & par les: 
foins de plufieurs Médecins de 
cette Ifle qui le virent pendant 
tout le tems de la cure. ' 
Je fus appellé dans la même 
le , & à peu près dans le même 
tems, pour un Etranger, tour: 
meuté d’une dfenterie, de grandss 
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maux de tête, de fortes coliques, 
de fiévre, & de douleurs à la poi- 
trinc. Ces accidens étoient le truit 
d'environ cinq cens pilules qu'on 
fui avoit fait prendre à Lyon, deux 
mois auparavant , pour caufe de 
Vérole. Après l'avoir fecoura à 
propos, je lui confeillai de repaf- 
fer au plus vire en France, où 
Pair efk plus tempéré & moins 
bouillant. Malgré cela äl eut toute 
la peine du monde à s'y remettre, 
comme j'en fus enfuite informé. 

Ïl y a perle tems: qu'un jeune 
Marchand de Chapeaux d’Avi- 
gnon, de conftitutiontrès-forte, 
me dit, que dans moins de cinq 
mois, ifavoit pris plus de muilfs 
pilules, qu'on lui envoyoit de Pa- 
ris, pour le guérir d’une Vérole 
caractérifée. Ces drogues lut oc- 
cafonnerent une très-grande fa- 
livation, des coliques extraordi- 
naiïres, des fortes douleurs dans 
la poitrine, fuivies de crachement. 
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‘de fang, enfin après leur ufages, 
alfe trouva dans un épuifement 
tel, que fans le fecours de M. 
Calvet, très-habile & très-pru- 
dent Médecin de cette Ville, qui 
_difipa orage ,. & le pafla enfuite 
par le grand remede, pour dé- 
truire ces Maux qui étoient tou 
jours à peu près les mêmes , il ne 
s’en feroit peut-être jamais relevé. 
M. Hugon , de l'Académie 
Royale de Chirurgie,  & célèbre 
Chirurgien à Arles en Provence; 
a vü un Bourgeois de fon Pays, 
attaqué de la Vérole depuis nom- 
bre d'années, qui fe mit impru- 
demment à l’ufage des bolus mer-- 
curiels , par le confeil de fon Chi-. 
rurgien. Après en avoir ufé pen 
dant quelque tems ; il fut faifi 
d’une enflure fi confidérable au 
cou & à la tête, qu'il auroit rif- 
qué de périr , fans les fecours quii 
Jui furent promptement donnés: 
Cette épreuve ne peut cependant: 
+ pointi 
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point le corriger , lorfque tout 
fut calmé il reprit à nouveaux frais 
de ces remédes ; mais il n’en fut 
pas plus heureux , puifque dès la 
feptiéme prife , indépendamment 
des premiers défordres qui repa- 
rurent , il fut pris d’une paralyfie 
aux jambes, dont il ne put jamais 
guérir, & qui laccompagna au 
tombeau. | 

M. Milliard, Médecin de fon 
Altefle Monfeigneur le Prince de 
Salm, me confia derniérement à 
Paris , le traitement d’une jeune 
femme, attaquée de Maladie Vé- 
nérienne, laquelle, pour avoir pris 
trois ou quatre cens pilules met- 
curiciles , pour guérir de ces infir- 
mités, fut au contraire vivement 
tourmentée de douleurs de coli- 
ques, de grands maux de tèt:, 
de fiévre ; la bouche s’enflamma, 
les dents furent ébranlées pen- 
dant long - tems; une grande 
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chaleur s'étoit emparée de 
tout fon corps ,:& il lui refta 
enfin une fi grande foiblefle 
dans tous les membres, qu’elle 
auroit peut-être fuccombé à tous 
ces acgidens, fi elle avoit conti- 
nue plus long-tems l’ufage de ces 
_remedes, après lavoir long-tèms 
foumife aux fimples boiflons 
aqueufes, à des lavemens d’eau 
matin & foir, & au lait pour 
toutenourriture, je lui adminif- 
trai le mercure en friétions, & 
dans un mois & demi elle fut en- 
tiérement guérie, fans avoir 
éprouvé 2 moindre incommodi- 
té de ce dernier traitement. 

Tous ces défordres , & mille 
autres, que des expériences füres 
nous fourniflent , n’ont rien de 
furprenant ; quand on fait atten- 
tion que le propre des. pilules 
mercurielles, eft d’énerver les fo- 
lides à force de les pincer.& les 
émouvoir , fans corriger Pérat vi- 
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cicux des fluides, & de poufler 
ceux-ci à des fougues & à des 
écarts fi déméfurés , que le moin- 
dre mal qui arrive de leur impé- 
tuofité & de leur confufion, eft 
de laïfler le virus intact. | 

Or, fi de pareils remédes ne 
peuvent être donnés qu'en très- 
petite dofe, & quon ne puifle 
même point en continuer long- 
tems l’ufage, fans faire encourir 
aux Malades des dangers plus où 
moins graves, il eft évident qu'ils 
ne peuvent jamais être que d'un 
foible fecours dans le traitement 
| des maux Vénériens, puifqu'il eft 
impoflble de jetter par ce moyen 
dans la mafle du fang, une fufh- 
fante quantité de mercure , pour 
détruire une Vérole agcienne & 
invétérée. De-là vient auf, que 
nous voyons fouvent, ceux mè- 
mes qui font les plus portésà don- 
ner des bolus, être obligés dere+ 
courir aux friétions mercurielles, 
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pour terminer heureufement des 
cures , où l’ufage des pilules au- 
roit immanquablement échoué. 
Les préparations mercurielles 
ont cela de commun avec tous 
les autres remédes violents, qu'ils 
épuifent ou affectent plus ou 
moins les conftitutions foibles & 
délicates, qu'ils font fur-tout fort 
dangereux pour la poitrine, & 
u’enfin ils font toujours plus à 
craindre dans les Païs Méridio- 
naux où ils agiflent avec plus de 
force & de véhémence , que dans 
les régions froides & feptentrio- 
nales, où ils n’opérent point , À 
beaucoup près, avec la même ac- 
tivité ni avec le même danger. . 
On peut encore ajouter , que 
ces drogues prifes en pilules font 
d'autant plus funeftes aux Malae 
des, qu'il eft impolfible d’en ré- 
oler exactement les dofes, vü que 
les unes en contiennent plus, & 
_ les autres moins; de forte que telle 
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prife de ces pilules contient à pel- 
_ne de ces préparations , pour pro- 
duire un petit ou moyen ffct , 

tandis qu'une autre infiniment 
plus chargée de ces remédes, par- 
ce qu'ils fe trouvent inégalement 
diftribués dans la mafle qu’on en 
a formée , produira des fuperpur- 
ations , des coliques, des flux de 
Euche la fiévre, &c. | 
C’eft par la raifon des contrai- 
res fans doute, que le fublimé 
corrofif, mis en vogue par l'illuf- 
tre M. Vans-Wicten, & donné 
enfuite par plufieurs grands Prati- 
ciens de l'Europe, n'eft point à 
beaucoup près, fujet à cauferdes 
accidens aufli ficheux qu'on peut 
_Pimaginer, malgré qu'il {oit d’une 
force & d’une activité bien au- 
deflus des drogues dont nouspar- 
lons; & fi ce poifon produit des 
bons effets enrreles mains de ceux 
‘a fçavent lPapproprier aux dif- 


! 


érens cas où il peut convenir , 


Niij 


?so “raté 


c'eft parce qu'il a l’avantage fur: 
Les mercuriaux pris fous la forme: 
concrète , non-feulement d’être: 
exactement dofé, puifqu'on eft: 
toujours für de la quantité qu’on 


en fait prendre, mais encore d’être 


énervé par l'efprit de vin ou dé 


froment , & noyé enfuite dans 
une immenfe quantité d'eau ou 
de tifane de falfepareille | qui 
empêche les parties acides & cauf- 
tiques, dont ce poifon.eft compa- 
{é, de fe réunir, de faire corps, & 
par conféquent d’occafonner tous 
lès affreux défordres dont ce re- 


méde eft fufceptible, quand il ef 


moins adouci , ou que la pru- 


dence ne dirige point {on ufage. 


Quoique l’æthiops proprement 


dit, & dont on fe fert communé- 
ment dans le traitement des Ma- 
fadies Vénériennes , n’entraîne 
pas les mêmes inconvéniens que 
Jes autres préparations mercuriel- 
Jes, il n'eft cependant pas moins 
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vrai de dire, que fi on n’ufe d’une 
grande fobricté envers ce remé- 
de , il peut produire des accidens 
ficheux , & provoquer tout au 
moins des falivations, qui feules 
peuvent fufhire, pour rendre ab- 
folument nuls les bons effets 
«qu’on peut en attendre : ce mêlan- 
ge de mercure & de {oufre , dont 
Tereméde eft compofé, n’eft point 
fufceptible de foutenir long-tems 
l'action du fuc gaftrique , ni la 
chaleur de l’eftomac , fans fe dé- 
compofer ; enforte que ces deux 
fubftances qui ne font jamais que 
très-imparfaitement unies, Étant 
féparées, le mercure reprend fa 
premicre forme coulante, & s'e- 
_vacue parle grand canal alimen- 
taire, fans pénétrer dans la mafle 
des humeurs par les vaiffeaux chy- 
lifcres , tandis que la plus grande 
portion de foufre moins pefantes 
pañle & pénétre dans la circula- 
tion, & caufe fur les nerfs des 
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agacemens & des irritations pro- 
portionnées à la quantité & à la 
nature des parties empoifonnées, 
que cette fubftance porte ordi- 
nairement avec elle. 

» Les préparations mercurielles 
»qu'on fait prendre intérieure- 
» ment, dit M. Aftruc (a) font 
» hériflées de pointes acides, at- 
» taquent , piquent ,irritent, & 
» par conféquent bleflent & affoi- 
» bliffent les tuniques de lefto- 
» mac; d’où vient que les perfon- 
» nes qui ont pris long-tems de 
> ces préparations, ont ordinai- 
» rement l’eftomae malade. Ces 
» drogues ne pénétrent dans le 
» fang par les voies latées qu’en 
» très-petite quantité, par rap- 
» port à la dofe qu’on en donne, 
» & par conféquent n’agiflent que 


(a) Traité des Maladies Vénériennes , 
Tome I}, page 287; 
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» peu & foiblement fur le fang & 
» le virus qui y eït mêlé. Les par- 
» ticules mercurielles armées de 
» pointes , en circulant avec Île 
» fans, piquottent & irritent Îles 
» petits vatfleaux des parties mol- 
» les, ce qui produit une chaleur, 
» une irritation , une phlogofc, 
» un éréthifme dans les poumons, 
» le cerveau , l'eftomac, le foie , 
» les reins , la veflie, & même 
» dans la matrice aux femmes. 
» Ces mêmes particules,en décou- 
» lant de la bouche avec la fali- 
» ve, piquottent & irritent les par- 
» ties ulcérées , par les pointes fa- 
» lines dont elles font hériflées, 
» & par-là les enflamment davan- 
» tage ; ce qui produit une faliva- 
» vation laborieufe & violente, 
» une phlogofe, & une inflam- 
» mation dans la bouche, des ul- 
» cères plus profouds & plus ma- 
» lins, enfin une douleur plus cui- 
» fante, &c.» | 
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M. Guifard dans fon Traité 
déja cité, parle ainfi de ces reme 
des:» Les préparations mercuriel- 
» les, donnent des coliques terz 
ss ribles à combattre, des évacua- 
» tions abondantes par les felles ;, 
» qu'on ne peut arrêter quand ill 
» le faut , des flux de bouche ca: 
» pables de vous dérouter , & de: 
» mettre le Patient fur la litieres, 
# combien de fois nai-je pas eu la 
-» peine de rémédier aux malheu- 
» reufes fuites, que des prépara=. 
» tions mercuriekles données mal: 
# à-propos, ont produit chez quel- 
>» que Gallant infortuné. 

IT paroït : ces témoignages ; 
& par une foule d’autres qu'il fe- 
roitinutile de citer, combien il 
cft important de ne jamais hazar- 
der des moyens aufli dangereux 
dans la cure des Maladies Véné- 
riennes,puifque leur ufagene man- 
que jamais de devenir une fource 
féconde de maux & de dangers , 


1) 
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‘auxquels l'art ne remédie pas tou- 
jours , comme lexpérience |] 
| prouve. L | 
Les motifs qui donnent fans 
doute la plus grande vogue à ces 
funeftes remédes, font, 1°. que 
Je mercure en friétions , & tel 
qu'on l'adminiftre communé- 
ment, eft regardé par le plusgrand 
nombre des malades comme un 
remede trop incommode & rou- 
jours dangereux :. 2°. Que par 
Pufage de fes compofitions on :: 
peut guérigfans eefler de vaquer 
à fes affaires, & qu’elles fontune 
reflouree enfin , pour ceux fur- 
tout qui, obligés de remplir cer- 
tains devoirs, ont intérêt de ne 
prendre aucun remede qui puifle 
faire foupçonner un mal & un état 
qu'ils veulent abfolument cacher. 
Il faut cependant convenir, 
qu'outre les dangers auxquels les 
Malades s’expofent , en prenant 
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aveuglement ces fortes de remé- 
des, ils ne guériflent jamais que 
très-imparfaitement de leurs maux, 
_&t que le mercure au contraire dé- 
pouillé de fes parties hétérogènes, 
appliqué en friétions ou pris en 
boiflon , eft, fans contredit, le 
plus für antidote qu’on puifle op- 
pofer à la Vérole. J'ofe même dire 
qu'il eft le plusbenin, puifque les 
Malades fortent ordinairement 
de ces épreuves, fans s'être, pour 
ainfi dire,apperçüs de fon applica- 
tion , que par ces bons effets. Il 
entre dans leur corps fans caufer 
le moindre trouble , il parcourt 
leurs tuyaux d’une maniere pref- 
que infenfible, il purifie leurs li- 
queurs fans y laifler le moindre 
germe de rechûüte, & par-deflus 
tout enfin, les Malades qui ne 
font jamais foumis à ces longues 
& rigoureufes dietes qui achevent 
de les épuifer & les anéantir , 
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{ortent de fon ation prefque en- 
tiérement refaits & retablis de 
leur maigreur, par la raifon que 
fublaté caufa, tollitur effeclus. 

Il eftbien fâcheux pour les hom- 
mes, que la prévention pour un 
reméde, ne fuffife point pour le 
rendre falutaire ; car avec celle 
qu'on a en général pour les bolus 
mercuriels, on opéreroit, pour 
ainfi dire, des miracles. Ceux qui 
ont pris une certaine quantité de 
ces pilules qu’on nous vante tant, 
fçavent fans doute, pour Pavoir 
éprouvé, combien peu on doit 
compter fur leurs effets, & com- 
bien les maux qu’elles fufcirent fur 
certains fujets principalement font 
capables d'en faire profciire lu- 
fage pour jamais. 

Avec la bonne méthode de 
donner le mercure, outre qu'on 
n’a jamais que peu ou point d'in- 
convéniens à craindre, on eften- 
core infiniment plus für de gue- 
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rir les malades, &-à une légereré- 
forme près dans le régime; ils ne 
font , pour ainfi dire , jamais aflu- 
jettis à aucune gène , avantages 
qu'on ne peut certainement point 
efpérer de lufage des remedes que 
Fexpérience décrie. | 


CHAPITRE VIII. 


De limpuiflance , & des mauvais 
effets des fudorifiques dans la 


cure des Maladies V'énériennes. 


Our bien fentir toute l’inéf. 

ficacité des fudorifiques con- 
tre le virus Vénérien, & les fui- 
tes fâcheufes que leur action doit 
amener dans le traitement de la 
Vérole, & de tout ce qui en dé- 
pend ; il ne faut que convenir 
avec nos Maîtres, en matiére mé- 
dicale , que leur principal carac- 
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tere cit, ou puiflamment rarés 
fiant , ou extrèmement ftimulant; 
ils font même l’un & l’autre ; car 
aux approches d’un Malade qui 
cft dans leurufage, on lui trouve 
roujours le pouls monté plus haut, 
qu'il n’eft naturellement hers le 
tems de la fiévre. Or, fi les fudo- 
rifiques peuvent rendre les liqueurs 
aflez bouffantes, s’il efkpermis de 
me fervir de ce terme, pour leur 
faire occuper des plus grands ef- 
paces, & exciter dans les tuyaux 
qui les contiennent, des mouve- 
mens ofcillatoires aflez fréquens 
& affez forts, pour faire circuler 
plus rapidement ces mêmes li- 
queurs, comment concevoir que 
le réfultat de tant de raréfac- 
tions, foit autre que la ficcité du 
fang de celui qui en aura été 
abreuvé ? » Les fudorifiques, dit le 
Sçavant M. Quefnay , » n’ont 
» d'autre effet que d'enflammer 
5 Le fangs & s'ils procurent une 
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» fueur, elle eft prife aux dépens: 
» de la partie aqueufe de nos hu-- 
» meufs, qui doit être extrême 
» mement ménagée , & cette: 
» fueur qui n’entraine point lhu-- 
»» Meur qu'on veut évacuer, ne: 
» peut être que très-préjudiciable: 
5 au Malade ». 

M. Rolin (a)a fort judicieu-. 
fement obfervé auf, que lorfque: 
les fudorifiques ne peuvent point: 
accélérer aflez la marche des li. 

ueurs, parce qu'elles leur oppo- 
Fa de trop fortes réliftances, ils: 
portent ordinairement le trouble: 
dans toute la mafle, par l’irréou-. 
larité du mouvement qu'ils y cau-- 
fent ; & bien loin d'aflouplir & de: 
diftendre les folides, & les ren-: 
dre propres à favorifer des fecré-. 
tions cutanées & pañfibles , ils les: 
roidiflentau contraire, de manic-. 


(a) Traité des Vapeurs, 
re: 
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re qu'ils refufent fouvent même 
jufqu'aux moindres tranfpira- 
tions. ; 

On doit remarquer encore, que 
fi ces remédes incendiaires font 
trop long - tems continués , & 
qu'ils ne déterminent point des 
phlogofes & des inflammations , 
dont les folides & les liquides 
font toujours menacés dans ces 
circonftances, il en réfulte du 
moins très-fouvent un genre d’é- 
réthifme dans tous les vaifleaux , 
capable de gèner & d'exprimer le 
fang & la lymphe; de façon que 
la plus grande partie de la férofi- 
té qui fert à l’une comme à l'au- 
tre de ces liqueurs de rofée pro- 
pre & néceflaire à leur fluidité 
naturelle, fe trouve comme chaf- 
fée par des millions de puiflances, 
pour lors ne trouvant plus d'iflue 
* par les pores de la peau qui, dans 
tous ces cas d’éréthifmes,font tou- 
jours plus ou moins bouchés , elle 
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dirige fon cours par les reins, qui 


o) e \ / / 
{ontdes filtres plus faciles à péné- 


trer, que ne font les autres 
émonctoires du corps, & s'évacue 
enfin, & à chaque inftant, par 
la voie des urines, dont la quan- 
tité & la crûüdité annoncent aflez 
lépuifement du fang, & fouvent 
Ja perte totale de l'individu. 
Tous ces inconvéniens qui 
naïflent des fudorifiques, ont été 
fagement prévus par Hippocrate, 
puifque ce divin vicillard ne s’en 
{ervoit prefque jamais; & quand 
nous confultons tous les autres 
grands Maïtres, tant Anciens que 
Modernes | nous trouvons que 


leur dotrine eft: fi châtiée, &f 


uniforme à cct égard, qu’ils n’ad- 


mettent ces remédes que dans les 


plus preffantes indications. 


Il cftimportant d’obferver, que | 
lorfque les tifanes fudorifiques ,* 


dont on traite la plüpart des ma- 
laidies Vénériennes, {ont données 
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dans des climats chauds & tem- 
pérés, & à des fujets délicats at- 
taqués d'obftructions ou avancés 
en âge, elles leur deviennent fi 
contradiétoires, que j'en ai vü 
grand nombre à Rome, à Na- 

ples, à Malthe, en Provence &c 
ailleurs, réduits à la plus trifte fi- 

tuation , qu'on devoit plutôt rap- 
porter à l'ufage obftiné de ces re- 
medes , qu'à la maladie pour Ja- 
quelle ils avoient été ordonnés.Les 

femmes qui, comme l’on fçait, 
ont les nerfs plus fenfibles & plus 
iritables que les hommes , en 
éprouvent fouvent de tels effets, 
qu'ils vont jufqu'aux fpafmes & 
aux convulfions. | 
Les fudorifiques font auf fort 
pernicieux pour les Malades def- 
fechés, & Hippocrate confirms 
ectre vérité, quand il dit , fudo- 
res ornes exeuntes ficcant & atte 
nuant cm corpus humoribus dej 
sbarur. » De Fa décoction des bois 
O1 
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» fudorifiques, dit le grand Af- 
» truc, (a) naïflent plufieurs in- 
» cenvéniens ; ces tifanes minent 
» & rongent infenfiblement les 
» folides, & communiquent aux 
» liquides une âcreté vicieufe , 
» d'où s'enfuit lPamaigriflement 
» extrême , l’exténuation & la 
» confomption de tout le corps ; 
» la. chaleur, l'irritation & lul- 
» cération des poumons ; lar- 
» deur , la phlogofe & linflam- 
» mation du foye, & des autres 
» vifceres; Pirritation & la phlo- 
» gofe des reins & de la velie, 
» avec grande difficulté d’uriner ; 
» dansles femmes, des régles trop 
» abondantes, enfin toutes lesin- 
» commodités qui ont coutume 
» d'accompagner ou de fuivre 


> Pufage des bois ». 


2 


(a) Traité des Maladies Vénériennes 
Tome II, page 156, 
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M. Guifard, dans fa diflerta- 
tion déja citée, page 107, parle 
ainf de ces remédes : » La tifane 
» fudorifique a été recommandée 
“comme un des meilleurs {e- 
» cours; on la faifoit aller autre- 
» fois de pair, & toutenfemble, 
» avec les fritions ; on lordon- 
» noit fur-tout dans la gonor- 
» rhée; il n’en faut pas davanta- 
» tage, pour qu’un homme à rou- 
» tine s'en ferve indifféremment 
» dans tous les cas ; il croiroit 
» même manquer eflentiellement 
» à fon devoir, s’'ilnégligeoit d’en 
» donner quelques bouteilles à la 
» pauvre victime; vous n'y pen- 
» fez pas, lui dira-t-on, votre 
5 Malade eft fec, il eft queftion 
» de l’humecter: la décoction des 
» bois, répondra-t-1l, eft reconnue 
» pour un excellent Anti-Véné- 
»5 rien; c’eft une Maladie Véné- 
» rienne que j'ai à combattre, je 
» ne fçaurois m'y méprendre, & 
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5 je ne puis y remédier que pars 
# à. Qu'on décide de la juftefte: 
55 de ce raifonnement ». | 
Il eft bien furprenant en effet, 
que dans un tems où lon à pro— 
digieufement étendu la fphère dess 
découvertes Médicinales & Ch: 
rurgicales, par des obfervationss 
fûres, il fe trouve encore des home 
mes capables d’adminiftrer des t1- 
fanes Aie aimes dans l+ vüe 
de combattre & détruire le viruss 
vénérien. L'Italie même, où læ 
Médecine , comme les autress 
Sciences, ont toujours fingulié- 
rement fleuri, paroit encore être 
extrémement aflujettie à cettæ 
- pratique. | 
Le préjugé qu'on a en général 
pour ces botflons, a tellement pré: 
valu dans Pefprit du Public, que 
le plus grand nombre des Véroléss 
ne-fe croiroient point guéris de 
leurs maux, s'ils navoient été 
Jong-tems abreuvés de la décoc:- 


KL 
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tion fudorifique, ou de la tifane 
de Calas; fudorifique rendu pur- 
gatif , & regardé par quelques 
Praticiens , comme un fpécifique 
à la Vérole,. & fouvent même 
comme Ja meilleure reflource 
qu'on puifle trouver dans les cas 
graves & défefpérés. | 

La Vérole eft, comme l’on 
fcait , une caufe vicieufe, qui 
difpofe & qui tend fans cefle à 
Pépaififlement général detous les: 
fucs. L'apparition des tumeurs 
gommeufes. qui naïffene à la fuite 
de cette nraladie:,.en:eft une preu- 
ve non équivoque. C’eft donc 
ajouter à Ja maladie & l’aggraver 
même, que de la traiter avec des: 
médicamens, qui tendent par les. 
grandes fueurs ou autres évacua- 
tions abondantes , à difliper une 
férofité, un véhicule , dont de 
fang & la lymphe manquent tou- 
jours trop dans ces circonitan- 
ces, & dont on devroit au can 


168 Traité 

traire s’eMorcer d'augmenter [a 
mafle , par des bains & des boif.. 
fons purement & fimplement: 
aqueufes, comme les plus propres: 
à humecter les fluides, & à rela-. 
cher les folides, parce qu’elles: 
ont, avec toutes les parties de: 
notre corps, une parfaite ana-. 
Jogie. 

. Comme l'indication principale: 
dans le traitement des Maladies: 
Vénériennes, eft toujours de ré-- 
tablir dans nos humeurs , l’état: 
primitif de fluidité qu’elles ont: 
perdu , on ne peut mieux y par- 
venir fans doute, qu’en travail-. 
Jant à les délayer à force de bains,, 
tant internes qu’externes, de ma-. 
niere que le reflort des fibres: 
nait pas à fe détendre fur des: 
corps durs, tels que les coënesi 
Jymphatiques, dont les vaifleaux: 
des Vérolés fe trouvent toujours: 
plus où moins empâtés, princi-- 
palement quand la Maladie date: 


de: 


des Maladies Vénériennes. 169 
de loin , qu’elle a fait de certains 
progrès , que la fibre eft de fa 
nature irritable & féche, ou 
qu'enfin les fluides font naturelle- 
ment portés à l’épaifliflement, 
&c. | 

Ce moyen eft d'autant plus in- 
difpenfable dans le traitement de 
la Vérole , qu'’outre qu'il favorife 
infiniment l’atténuation & la cir- 
culation des humeurs épaifies , il 
facilite encore beaucoup lévacua- 
tion du mercure & du virus, par 
les voies naturelles , en rendant 
les folides plus fouples & plus do- 
ciles à leurs impulfions , & élude 

ar-là le fatal inconvénient de la 
falivation , du flux dyfenterique , 
ê&t par-deflus tout, prévient l'in- 
fanabilité du Malade, qui eft or- 
dinairement le fruit de ces der- 
niers accidens. 

D'après ce principe le plus con- 
forme à la.fa ne Thérapeutique, 
les fudonifiques qui, de leur na- 

p | 
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ture, font des médicamens ar- 
dens & ceflentiellement deflé- 


chans , tant par leurs caracteres 


que par leurs effets, doivent être 
rejettés comme des remédes per- 
nicieux dans le traitement des 


maladies dont nous parlons, par- 


ce qu'ils font précifément ce qu'on 
doit s'attacher à éviter ; car au 
lieu d’humeéter puiflamment , 
conformément à l'indication, ils 
defféchent à outrance , & fufci- 
tent une infinité d'embarras & 
d’'obftructions, qui acquiérent fort 
fouvent le caractere d’incurables. 

Les tifanes fudorifiques font 


encore fort fouvent ordonnées. 
pendant le traitement même du, 


grand reméde; ces boiflons dont 


on fait gorger les Malades , font: 
regardées par quelques-uns, com. 
me un moyen accefloire & indif-. 
penfable, pour aider l'opération 


du mercure & lui ménager des 
routes propres à fon évacuation. 


Quand les Malades ont été 
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bien humectés , qu'ils ne font 
point en état de fortir, & que 
le mercure ne fe fait jour que 
difficilement , par les voies na- 
turelles , parce que les émon- 
étoires du corps fe refufent en 
quelque façon à fa fortie , pour 
lors qu’on donne de tems en tems 
quelques verres d’une légere ti- 
fanc fudorifique & purgative, où 
quelques doux purgatifs, afin de 
procurer des évacuations , & fa- 
vorifer des crifes; cela paroïtaflez 
conforme à l'indication : mais 
quand ils peuvent fe pafler de 
garder la chambre, je ne con- 
nois point de moyen plus propre 
à feconder les vœux de la nature, 
& les bons effets du mercure, que 
le mouvement. Un exercice mo- 
déré , un air libre & toujours 
nouveau; voilà les vrais fudorifi- 
ques. Je n’ignore point que dans 
ces tems reculés où l’art de guérit 
étoit privé du fpécifique que nous 

Pi 
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employons fi heureufement au- 
jourd'hu, ces drogues pafloient 
pour de très-bons remedes, & 
étoient même la meilleure ref- 
fource des grands Maîtres d'alors; 
mais aufli, combien de Vérolés 
n'ont -ils pas été la victime de 
cette pratique ? Et combien n’en 
voit-on pas encore périr entre les 
mains de ces efclaves du préju- 
gé répandus dans toutes les Na. 
tions ? La prévention dans l’art 
de guérir eft un mal d'autant plus 
dangereux , qu'il tend fans cefle à 
affoiblir plus ou moins lefpece 
humaine, & par conféquent à di- 


minuer le nombre des bras, -dont 


les Etats tirent toute leur force, 
leur opulence & leur gloire, | 

La raifon la plus fpécieufe qui 
détermine à employer à grands 
frais ces remedes tumultueux , 
c'eft qu'on penfe que par leur 
ufage ; les liqueurs vérolées fe 
déchargent & fe dépurent à tra- 
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vers les pores du venin qui les dé- 
prave & en rompt le parfait équi- 
libre; mais il eft démontré que 
ces drogues n’opérent d'autre effet 
fur les fluides , que de les porter 
à un degré plus ou moins grand 
de raréfaction , & qu’elles n’ont 
d'autre action fur les folides, que 
celui d’en enlever le ton. Or, ce 
bouillonnement des liqueurs, ni 
cette augmentation de reflort 
dans les folides , ne fçauroient 
feuls expulfer du corps! la conta- 
gion, puifqu'il eft d'expérience 
qu'on ne peut parvenir à une par- 
faite atténuation des fucs épaiflis 
& amoncelés dans les vaiffleaux 
Jymphatiques & autres, par caufe 
de Vérole, fans recourir à Pin- 
troduétion d’un corps, qui foit 
par lui-même aflez fubtil, affez 
pefant & fufceptible en même- 
tems de la plus extrême divifion , 
tel que le mercure, pour qu'ilen 
puifle pénétrer toutes les parties , 

P iij 


174 Traité 

en moudre les mafles à force de 
les divifer, en rendre la compac- 
tibilité nulle. 

Que les Partifans des fudorifi- 
ques, qui les ordonnent dans tou- 
tes les occafions, comme des re- 
medes efficaces contre les Mala- 
dies Vénériennes, me permettent 
de les appeller ici au témoignage 
de l'expérience ; qu'ils avouent 
de bonne foi s’il eft forti de leurs 
mains quelques Vérolés, à qui 
Pufage de ces drogues ait été réel- 
lement falutaire. 

Je ne prétends cependant point 
hier ici, qu'il n’y ait des occa- 
fions où les fudorifiques , rendus 
même légérement purgatifs, mi- 
tigés & employés avec prudence 
& fagacité, n'operent de bons 


effets. Mais ce fera toujours dans 


des cas où il faut défopprimer 
des vaifleaux légérement embour- 
_bés , rétablir des tranfpirations 
tardives ou manquées, atténuer 
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des fels, & difliper des vifcofi- 
tés, dont le fang & Îles autres hu 
meurs , peuvent fe trouver fur- 
chargées ; ce fera, dis-je, plutot 
dans l'idée de combattre quel- 

wautre Maladie, dont la Vérele 
2 rrouve fouvent compliquée, 
ou quelque fimple vice local qui 
peut avoir éludé laction du grand 
remede, que dans la trompeufe 
idée qu'ils guériffent de la Vérole 
même. 


Piv 
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CHAPITRE IX. 


Fa T'ifanes de quelque efpece 


qu'elles [orent , ne guériffent 


| point de la F érole, & tous Les 
T'opiques , a es qu’ils ne 
Jotent purement EE , fon 
znefficaces contre cette Mala- 


die ; fon feul Jpécfique ef le 


INCrTCUrEe. 


TL eft vrai, comme nous l’a- 

vons déja fe que les Chan- 
cres, les Poulaie, les Gonor- 
rhées, les Fics, les Pinot &c. 
ayent pour caufe un virus véro- 
lique, que pourront les différen- 
tes tifanes, dont on fait ufer aux 
Malades, pour combattre & dé- 
truire toutes les Fit d’une 
vie hbertine , puifque leur bafe 
n’eft enfin que de l’eau? La Véro- 
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le, dont les effets confiftent én 
épaififlemens des fucs de tout 
genre , demande d’autres remé- 

es pour être détruite : il faut 
qu’elle foit néceffairement mife 
aux prifes avec des atténuants de 
Ja premiere clafle ; car tant qu'il 
n'eft queftion que de délayer des 
liqueurs qu'on foupçonne tendre 
à la condenfation , tant qu'il ne 
s'agit que de les détremper , pour 
les rendre plus coulantes & plus 
habiles à une réfolution bien en- 
tendue , les tifanes fimples & ce 
qui feroit encore mieux, les beif- 
fons fimplement aqueufes , font 
aflurément bien indiquées, & on 
ne peut mème qu’en recomman- 
der Pufage. Mais lorfqu’il faudra 
atténuer & détruire des engorge- 
mens dans les vaiffleaux Iymphati- 
ques & nerveux, rétablir dans 
une parfaite fluidité les liqueurs 
qui y circulent, & ramener dans 
toute la machine cet équilibre en- 
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tre les folides & les fluides qui 
conftitue l’état de fanté, leur in- 
fufiifance fera toujours manifefte. 
En effet, pour parvenir à difiper 
cntiérement, les engorgemens, 
les embarras que le virus vénérien 
fufcite dans les parties les plus 
ferrées & les plus compactes de 
notre corps, d’où naiflent enfuite 
Jes tumeurs les plus dures, les 
plus difficiles à émouvoir & À ré- 
foudre: quelle force, quel degré 
de divifibilité, de fubtilité & de 
finefle tout-a-la-fois , ne faut-il 
pas fuppofer dans un reméde , 


pour qu'il puifle pénétrer, divi- 


fer & foumettre tous les obftacles 
vicieux |, & détruire la caufe 
même ? 


Or, comment les tifanes, foit 


purgatives, ou autres, qui n’ont 


certainement aucune de ces pro= 


priétés dont nous venons de par- 
ler, pourroient-elles produire de 
tels effets, fi elles manquent ab- 
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folument de toutes les conditions 
néceflaires pour opérer un fi grand 
travail? Les tifanes, dans lefquelles 
on fait bouillir du mercure crud , 
ne font pas plus efficaces que les 
autres, puifqu'il eft prouvé que 
ce minéral ne perd jamais rien de 
fon poids, après même les plus 
Jongues ébullitions. 

Le mercure eft un de ces corps 
qu'on peut regarder comme élé- 
mentaire, quoiqu'il ait lui-même 
des principes , deforte que pour 
avoir afcendant fur lui, il faut 
néceflairement employer des dif- 
folvans d’une efpéce fupérieure. 
Onfçait que ceux qui ont action 
fur les globules qui le compofent, 
font tous les acides minéraux, & 
particuliérement celui de nitre. 

L’acide végétala aufl beaucoup 
d'énergie fur cette fubftance mi- 
nérale ; mais il faut cependant 
qu’elle foir précipirée de l'acide 
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nitreux par l’alkali fixe, fon veut: 
qu'il la conduife jufqu’à une cer- 
taine divifion. 

“ Les principes, qui compofent le 
mercure , fuivant la célébre Ecole 
de Stahl & de Newton, font beau- 
coup de phlogiftique {ur une cer- 
taine quantité de terre (a). Ces 
principes font fiintimément liés, 
qu’ils rendent le corps , auquel ils 
appartiennent d’une union extrè- 
me, quoique très-divifible , & fuf- 
ceptible d'une diflolution ou divi- 
fion réfervée uniquement aux 
acides minéraux. 

Prétendre donc qu'un Vérolé 
trouve fon falut dans Pufage d’une 
tifane, dans laquelle on aura 
mis du mercure brut à bouillir, 

MA he Ve Ut dés at 
(a) Que cette terre foit vitrifable, calcai. 
re, ou qu’elle foit la terre mercurielle de Béz 
cher, unie à lPune des deux premieres , & 
au phlogiftique, c’eft ce que je laiffe aux Chy- . 
miftes à approfondir. 
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c'eft la plus grande illufion qu’on 
puifle fe faire; car s’il eft vrai 
que cette fubftance minérale foit 
indifloluble à toute autre ma- 
tiére, que les diflolvans déja ci- 
tés , comment pourra-t-il agir 
fur le vice vénérien qu’on fe pro- 
pofe d’exterminer par fon fecours, 
dès que fa mafle ne fera aucune 
perte ? Il cft très-avéré par plu- 
_fieurs Maîtres de PArr, & par tou- 
tes les épreuves que j'ai faites, 
que quelle quantité qu’on mette 
de vif argent renfermé dans un 
nouet ou non, bouillir dans quel- 
que tifane que ce foit, on en re- 
tirera le mème poids, quand mé- 
me ce feroit après vingt - quatre 
heures d’ébullition. Or, le mer- 
cure n'ayant abfolument rien per- 
du de fon poids, de quoi veut-on 
que l’eau ou la tifane‘foit char- 
géce ? quelle propriété ces boifions 
 peuvent-elles avoir reçue d’une 

droguc , dontrien ne s’eft féparé, 
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& qui n’a fouffert aucune altéra=. 
tion ? Je dis plus, s'il eft vrai. 
qu'on ait vü arriver quelque fois: 
des falivations ou des crachotte-. 
mens à ceux qui ont fait ufage de: 
cestifanes, & qu’elles deviennent: 
un remede contre les vers, on doit: 
attribuer plutôt ces effets à quel- 
ques parties acides quife trouvent. 
accidentellement dans l’eau , qu’à 
toute autre caufe. 

En fe fervant d’eau diftillée ou. 
de neige, ‘jamais le mercure ne 
diminue de poids; & l’eau , dans 
laquelle on Île fait bouillir , ne 
procure aucun crachottement ni 
falivation , & n’a enfin aucune 
vertu. ja 

Ce que nous venons de dire à 
l'égard des tifanes, a également 
lieu pour toutes les nombreufes & 
différentes combinaifons des to- 
piques, dont on fe fertdans letrai-. 
tement des ulcères & des tumeurs 
vénériennes, & avec lefquels en 
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les guériflant en apparence , on 
compte guérir aufh la Vérole. 
Quelle erreur! Tant qu'on n'at- 
taquera point la caufe de ces 
maux, tant qu'on la laïflera paifi- 
ble dans les liqueurs où elle cft 
établie, elle fera toujours exiftan- 
te, & fera foupirer tôt ou tard les 
Malades. 

Non-feulement les Chancres & 
les Poulains font tous les jours 
traités par des topiques inutiles, 
parce qu'ils ne font que peu ou 
point mercugiels ; mais encore on 
applique fur ces dernierestumeurs 
enflammées & douloureufes, les 
cauftiques les plus ardens ; & fi 
les malades ont aflez de courage 

our fe livrer aveuglément à ces 
Guérifleurs, conduits par l’igno- 
tance & la routine, ils ne font 
même aucune difficulté d’y porter 
le fer, dans l’idée où ils font, que 
tout le vice eft renfermé dans ces 
tumeurs glanduleufes , enforte 
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qu’en les ouvrantainfi dès le com: 
mencement, & en les aflujettif-. 
fant à une fuppuration forcée &. 

rématurée , on préfervé les li-. 


queurs de linfetion vénérienne, 


} 


qui pourroit s'être déja gliflée dans: 
leur mafle: enfuite on emploie: 
2 


avec confiance les déterfifs, les 


farcotiques , & les épulotiques : 
& fi l'emplatre de Vigo cum mer- 
curto , les tifanes, quelques pur- 
gatifs , ou les pilules mercurielles, 
ont été adminiftrées, on croit 
avoir traité fes Malades dans tou- 
tes les régles. 


Vit-on jamais une plus mon- : 


ftrueufe pratique ? Y en a-t:il de 
plus cruelle & de plus univerfel- 


lement répandue? Après une pa- 
reille conduite, faut-il être furpris 


qu'il y ait tant de gens qui ont la 
Vérole fans le fçavoir ? Faut-il 
s'éconner, dis-je, fi après une fi 
miférable maniere d’en traiter les 
marques , clle fait tant de FEES 

ur 
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fur la terre, fi la contagion qui a 
déja gagné les Provinces comme 
les Capitales, pafle de branche en 
branche, & fe propage d’une gé- 
nération à l’autre ; enfin fi elle 
tourmente & fait périr tant de 
Monde ? 

Pourquoi ouvrir avant le tems, 
& faire fuppurer de force ces tu- 
meurs vénériennes ? Pourquoi 
quand on les ramene à cette ter- 
minaifon (ce qu’on ne doit ja- 
mais faire que d’une maniere dou- 
ce & méthodique) ne foumet-on 
pas en même tems les Malades 
aux frictions mercurielles, don- 
nées en proportion du vice qu'on 
a à combattre ? Outre que la cure 
en feroit plus heureufe & plus fü- 
re , parce qu'on attaqueroit le 
mal dans fa propre fource , elle 
en feroit encorc infiniment plus 
courte, moins difpendieufe & 
moins cruelle pour les Malades. 


On à toujours remarqué, que fi 
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le travail de [a fuppuration dans 
les «corps glanduleux eft troublé: 
par une ouverture prématurée, 8 
faite fur-tout par des moyens irri= 
tans , la matiere qui forme l'en 
gorgement fe durcit, les vaif- 
{eaux de la partie fe racorniflent ;, 
& il fe forme des callofités quii 
rendent l’ulcère fiftuleux, & tou-- 
jours très-difficile à guérir. Dans: 
ces occafions , je le répéte, il ne: 
faut que combattre le vice inté-- 
rieur , & abandonner la tumeur: 
aux foins de la nature , qui feule: 
la conduit à une terminaifon. 
prompte & heureufe. Ces abfcès: 
s'ouvrent ordinairement d'eux! 
mêmes, quand ils font en mâtu- 
rité, il ne faut donc point les 
prévenir; ou ils prennent la voie 
de la réfolution , & c’eft toujours 
la meilleure , fur - tout quand 
lufage du mercure a été bien en-' 
tendu. 

La principale caufe de tous ces 


e 
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inconvéniens , c'eft que le mer- 
cure, tout fpécifique qu'il eft con- 
tre la Vérole, & tout cé qui en 
dépend, eft regardé par le plus 
grand nombre des Malades, com- 
me un remede fort dangereux, & 
dont on n’ofe prefque jamais faire 
…fage qu’à la derniere extrêmité , 

arce qu'il n'arrive en effet que 
rop fouvent , qu'il produit de 
funeftes accidens entre les mains 
de ceux qui ne fçavent point l’a- 
doucir ni l'adminiftfer. 

Les grands Maîtres d’aujour- 
d'hui connoiffent fi bien les bon. 
nes comme les mauvaifes qualités 
de ce fpécifique, ils fçavent fi 
bien préluder à fon application, 
eu égard aux différentes circon- 
ftances & aux divers accidens qui 
fe préfentent à combattre, que la 
plüpart l’adminiftrent fans Île 

moindre danger , malgré la gran- 
de quantité qu'ils font obligés 
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d’en donner pour détruire les Vé-: 
roles graves & invérérées. 

Dans le cas, par exemple de 
Bubons Vénériens, ils fçavent 
fort bien fe pafler de cette fuppu- 
ration extérieure, que la plüpart 
des Praticiens regardent , comme 
indifpenfable ; cette terminaifon 
eft reconnue par lexpérience , 
d'autant plus inutile, qu’outre 
qu’elle caufe toujours des dou- 
Icurs & des tourmens aux Mala- 
des, c’eft que la caufe morbifique 
ne peut abfolument être détruite 
par ces fortes d’évacuations puru- 
lentes. En effet, quand nous con- 
fidérons la pratique de ceux qui 
fçavent faire ufage de l’expérien- 
ce & de lobfervation , en fait du 
traitement de chaque attribut de 
la Vérole, nous ne voyons que 
Porreaux, que Crêtes, que Fics, 
que Condylomes , que Gonor- 
rhées, &c. toutes Maladies fe- 
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condaires, & foumifes à l’action 
du reméde fuprême; nous ne 
voyons que Chancres panfés fur 
leur local, mais attaqués dans 
dans leur propre caufe parleur an- 
tidote le plus éprouvé & le plus 
certain ; que Poulains fe réfou- 
dre & fe difliper, quelque collec- 
tion mème de matiére purulente 

u'ils renferment , parce qu'ils 
4e aflaillis d’ailleurs, & dans 
leur propre foyer , par le reméde 
le plus propre a en détruire la four- 
ce même. 

I! paroïît que cette méthode 
étoit précifément celle de M. 
Guifard : » s’il eft queftion, die 
» cet Auteur, loco citato, d’une tu- 
» Meur aux aînes, il ne faut point 
» fe prefler de l’ouvrir, fuppofé 
» que le Malade foit aétuellement 
» dans le reméde: par quel en- 
» droit l’expoferoit-on à fouffrir 
» une Opération toujours cruelle, 
» & fouvent inutile? Seroit-ce de 
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» peur de renfermer le loup dans 
» la bergerie? Vaine appréhen- 
» fion! Le mercure, qu’on fait en- 
_»trer par les friétions, n’eft-il pas 
» deftiné à lui donnér la chafie ? 
» Pour le dire en un mot, le 
» grand remede eft tel, qu'il agit 
» par-tout, & qu'il produit, quoi-. 
» que de loin, des guérifons aux- 
» quelles onne s’attendroit point, 
» filon n’en étoit afluré par lesi 
» expériences les plus heureufes. 
M. de la Peyronie, qui a laiflé 
fon exemple à fuivre aux plus: 
grands Chirurgiens, ne traitoit. 
pas différemment ces maladies, 
aurapport de M. Quefnay ( a ). 
» J'ai été témoin, dit ce profond 
» Obfervateur, quand M. de la 
» Peyronie fit mettre dans les re-. 
» médes un Vérolé , qui avoit 


(a) Voyez fon Traité de Suppuration 4 
page 24. 
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“un bubon où une fluctuation 
» fort fenfible marquoit un amas 
_» confidérable de pus, c’eft-à-di- 
» re, un abfcès : ne jugeant pa 
» à propos qu'on l'ouvrit, il pré- 
» tendoit contre le fentiment or- 
» dinaire que ces abfcès pouvoient 
» fe difliper fans fuppuration ex- 
» téricure. M. de la Feyronie ne 
» fut pas plus inquiet fur linfec- 
_» tion des matiéres puruientes de 
» ce bubon, que de infection gé- 
» nérale des humeurs, parce que 
» la dépuration, que le fpécifique 
» devoit procurer feroit univer- 
» felle: cet abfcès difparut en ef- 
» fet, avec tous les autres acci- 
» dens de la Maladie. M. de la 
5 Peyronie à fouvent traité de la 
» même maniere & ayec le mé- 
» me fuccès, des ankylofes véro- 
» liquef abfcédées. L'opération du 


pe 


» mercure aide fans doute beau- 


m coup à cette réfolution , car 


» nous trouvons dans les Auteurs 
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» plufieurs exemples d’abfcès, & 

» même d'un autre genre que 

» ceux dont nous venons de par- 

» ler , qui fe font diflipés par des 

» ongucns & des emplâtres char- 
m7 gés de mercure. 

En effet, combien voit-on de 
tumeurs dures & indolentes, qui 
n'ont rien de vénérien, & qu'on 
vient cependant à boutde diffiper 
par la feule application de lon- 
guent ou des emplâtres mercu- 
ricis, après mème que tous les 
autres remédes ont échoué. 

Jai vü un homme à Avignon, 
qui portoit , depuis quelques an- 
nées, une grande tumeur très- 
dure & indolente , fur un des 
grands fefliers, & qu’on traitoit 
en vain depuis long - tems ; elle 
céda M ME & difparutbien- 
tôt par l’ufage de quelqges fric- 
tions mercuriclles, & de l'empla- 
tre de Ranis, que M. Pamard, 
fort habile Chirurgien de cette 


Ville, 
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Ville, & moi, y fimes appliquer. 
I n’y a pas long-tems que je fis 
réfoudre à Naples, une large tu- 
meur dure & indolente, placée 
un peu au-defflous de lombilic, 
avec les mêmes frictions, & le 
même emplâtre mêlé avec celui 
de ciguë , quoiqu’elle eût déja ré- 
fité à tout autre reméde depuis 
{ept à huit ans. 

Le mercure eft un fondant fi 
puiflant, un reméde fi univerfel, 
que j'ai eu occafion de voir dans 
la même Ville, une énorme tu- 
meur très-dure & indolente, fur- 
venue depuis environ un an, dans 
l'articulation du pied d’un che- 
val, qu'on fçait être la partie la 
plus ferrée & la plus compacte 
de cet animal & la moins difpo- 
fée à la réfolution, fe difiper 
entiérement dans trois mois, à 
force d’onguent de mercure, qu’on 
étendoit fur du linge , & donton 
Jui tenoit toujours la partie ma- 
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lade enveloppée. Les Maréchaux 


les plus experts avoient inutile- 
ment employé tous les moyens 
dont ils ont coutume de fe fervir 
en pareil cas, pour procurer la 
fuppuration & la fonte de ces 
fortes de tumeurs. 

Le mercure eftfi propre par lui- 
même à pénétrer & déboucher les 
vaifleaux obftrués , & à divifer en 
même-tems les liquides épaiilis & 
comme congelés qui y font conte- 


nus, qu’on peut le regarder non- 


{eulement comme un reméde par 
excellence contre la Vérole, mais 
encore comme un moyen afluré 
contre une infinité d’autres ma- 
ladies , qui ne guériroient peut- 
être jamais fans fon fecours. 
Qu'on juge après cela, com- 
bien :il eft abfurde d'employer 
contre les maux vénériens, des 
tifanes & autres drogues , dont 
Vineficacité eft d’autant plus mar- 
quée ; que les engorgemens font 


| 
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lymphatiques & nerveux, & que 
le mercure qui eft, comme l’on 
fçait, le corps le plus propre à 
pénétrer les vaifleaux les plus fub- 
tils, les plus déliés, & à fran- 
chir & détruire les engorgemens 
les plus décidés, parce qu'il eft 
{eul capable de cette extrême di- 
vifion, qu'on ne trouve dans au- 
cune autre fubftance minérale ni 
végétale, ne conduit pas toujours 
ces humeurs, ces fucs épañliis & 
congelés, à une parfaite réfolu- 
tion. | 

Le mercure eft reconnu par 
l'expérience pour le remédele plus 
fouverain , à la dépuration des li- 
queurs Vérolées, parce qu’allant 
& venant dans les tuyaux de tout 
genre , il en écarte les embar- 
ras , 1] corrige la dépravation des 
fluides en détruifant le vice; il ra- 
mene infenfiblement le calme 
dans les parties afligées & fouf- 
* frantes, à mefure qu'il rapproche 
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les folides & les fluides de leur 
équilibre ; enfin 1l rend par fa 
préfence à l’œconomie animale, 
cet ordre, cette harmonie, qui 
feule conftitue une fanté parfaite, 
Or, un Praticien jaloux de fa ré- 
putation , & quine veut que le 
bien des malades, doit toujours 
employer dans le traitement des 
maux vénériens, du mercure en 
friétions ou en liqueur, préféra- 
blement à toutes les tifanes dont 
on fait prendre en profufon , s’il 
veut du moins ‘guérir parfaite- 
ment toutes les marques extérieu- 
res de la Vérole, puifqu'il eft dé- 
cidé que la maniere la plus fûre 
de vaincre les accidens d’une ma- 
ladie, c'eft d'en détruire la caufe, 
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CHAPITRE X. 


De Pincompétence, & des mauvars 
effets des purgatifs dans le trai- 
sement des Maladies V'énérien- 
nes. 


F A Vérole eft une Maladie 

chronique, qui attaque prin- 
cipalement les fluides , comme 
tant d’autres qui appartiennent à 
la même cafe; & fi les folides en 
foufirent, ce n’eft qu'en raifon 
des compreflions déméfurées, que 
les arrêts des liqueurs épaiffies leur 
font éprouver : ces comprelions, 
jointes à la caufticité des humeurs 
gatées & dépravées par le virus, 
fufcitent des engorgemensinflam- 
matoires , des douleurs fpafmodi- 
ques, des ulcères, des caries, & 
autres acCidens , qui mettrent fort 
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fouventles Malades en danger de 
mort. se | | 

Les épaiffifflemens des liqueurs, 
par caufe de Vérole, font dans 
certains fujets fi extraordinaires , 
qu’ils arrivent jufqu’à un desré de 
condenfation & de compactibili- 
té, dont rien n’approche; il y a 
même apparence que de toutes les 
Maladies chroniques , la Vérole 
cft celle qui fige & qui endurcit 
le plus les fucs, puifqu’à force de 
vieillir & de fe rendre héréditai- 
re , elle peut dégénérer enfin, juf- 
qu'à prendre l’horrible caractere 
écrouclleux & cancéreux, contre 
lefquels vices l’art ne cherchera 
peut-être encore que trop long- 
tems le fpécifique. 

Dans une fituation où les fucs 
fe trouver.t infetés du virus vé- 
nérien, peuvent-ils fe livrer & cé- 
der facilement à l'attrait des pur- 
gatifs , & entraîner avec eux le 
vice qui les dégrade? Sont - ils 
d'une forme à pouvoir pañler, & 
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à être, pour ainfi dire, tamifés 
à traverstant de menus cribles , 
qu'il faut qu'ils pénétrent, avant 
de fe prêter à quelque évacuation 
de quelque côté qu’elle foir dé- 
terminée ? Il paroït que la prati- 
que d’Hippocrate a extrêmement 
dégénéré, puifque ce pere de la 
Médecine ne plaçoit les purga- 
tifs que dans les cas d’une parfai- 
te coction des humeurs, gux cotta 
maturaque funt,rmovere ac medicart 
oportet. 

Aujourd’hui fans ménagement 
pour les principes de la vie, fans 
diftinion de circonftances, fans 
choix même à l'égard des dro- 
gues dont on doit fe fervir pour 
évacuer ; on purge & repurge le 
plus fouvent fans autre indica- 
tion, que celle de la feule pré- 
vention où l'on eft, qu'à force 
d'évacuer les humeurs, on déli- 
vre en même-tems le corps detout 
le virus, & qu’on guérit parfaite- 

Riv 
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ment les Malades. Non - feule- 
ment Îles purgatifs font trop foi- 
bles pour détruire la Vérole, par- 
ce qu'ils ne poflédentaucune des 
qualités propres & néceflaires à 
redonner aux fluides épailis & 
congelés par le virus leur premie- 
re fluidité , mais encore parce 
qu'ils ne peuvent évacuer le vice, 
que dans la même proportion 
qu'ils expulfent les humeurs , & 
qu’il faudroit par conféquent met- 
tre toute la machine à fec, à 
force d’évacuations, pour déli- 
vrer les Malades de la caufe mor- 
bifique. 

Lorfque ces remédes font trop 
long-tems continués, ils décident 
ordinairement des embarras dans 
les vifcères du bas-ventre, qui de- 
viennent Ja fource d’une infinité 
de maladies longues, & fouvent 
incurables. C’eft par cette raifon 
auf , que Sydenham , le plus 
exact Obfervateur de la Méde- 
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cine , condamne le fréquent ufa- 
ge des purgaufs, parce qu'ils 
font naître, dit-il, des obftru- 
tions dans le méfentère ; je dis 
plus, comme la plüpart de ces 
remédes font âcres & irritans, & 
_qu’onne tempére pointaflez cette 
qualité par des humeëtans, la 
crifpation des vaifleaux & des 
Iymphatiques fur-tout, devient 
inévitable , leur calibre fe reflér- 
re ; les humeurs qu’il faudroit dé- 
layer s’épaiflifflent davantage; les 
obitruétions grandiffent à l'excès, 
& conduifent à la longue quan- 
tité de Malades , ceux particulié- 
rement qui font fecs, exténués 
ou délicats, à des hydropifies , à 
des confomptions, à des maraf- 
mes mortels. 

_ Une jeune femme d'Avignon, 
pour une Gonorrhée violente, fut 
purgée un jour l’autre non, par 
Je confeil de fon Apothicaire, pen- 
dant fix mois de fuite, avec des 
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pilules mercurielles, ou par uné: 
tifane laxative & purgative: ex- 
trèmement épuifée à la fin par: 
une aufli indigne manœuvre, & 
par les progrès de la Maladie 
même , elle n’étoit plus recon- 
noïflable. En cet état elle me fut 
confiée ; après lui avoir fait pren- 
dre pendant long-tems une tifa- 
ne de poulet, rétabli fon eftomac 
affoibli , & avoir fait pafler de 
bons fucs dans la mañle des li- 
queurs appauvries & languiflan- 
tes ; après, dis-je , avoir retiré la 
fibre de cet état d’érétifme où elle 
étoit tombée par la force des éva- 
cuans; je la mis dans le mercu- 
re, & entrès-peu de tems, elle 
fe trouva parfaitement guérie de 
fes maux, & remife des ravages 
que les purgatifs avoient occa- 
fionnés , & dont elle auroit indu- 
bitablement péri, pour peu qu’elle 
en eût encore continué l'ufage. 
Un jeune homme au fervice 
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d'un Ambafladeur, pour fe faire 
traiter à Naples, d’une ancienne 
Vérole , fut purgé pendant cin- 
quante jours de fuite, avec une 
tifane qui lui occafionna des fu- 
perpurgations fi extraordinaires, 
qu'il fe trouva , au bout de ce 
tems, réduit aux extrêmités ; il 
ne pouvoit prefque plus marcher , 
- tant il étoit foible ; les fonétions 
de lPeftomac étoient ruinées, il 
fouffroit de grands maux de tê- 
te; la fiévre ne le quittoit point ; 
Je fommeil étoit perdu ; enfin les 
douleurs Véroliques qui fe fai- 
foient fentir dans les articula- 
tions, & fur les épaules princi- 
palement, avoient augmenté au 
lieu de diminuer. 

Le traitement de ce Malade 
m'avant été confié par le fieur 
d'Alegre, Maître d'Hôtel de M. 
PAmbafladeur de France; je don- 
nai tout mon foin à le rétablir 
de l'extrême maigreur où les éva- 
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cuans l’avoient réduit ; enfuite jes 
lui prefcrivis le mercure en h- 
queur, avec un fi grand fuccès ,, 
que dans moins de deux mois, 
il fut parfaitement rétabli, & gué- 
ri même d’un ancien écoulement: 
gonorrhoïque y qu'aucunautre re=- 
méde n’avoit jamais pü tarir juf-. 
u’alors. | 

Eft-il rien , en effet, qui tende 
fi fort à la ruine de l’eftomac, & 
à la perte totale de toutes fes fon- 
tions, que le trop grand ufage 
des purgatifs ? Joignez à cela, 
que quand ces remédes font don- 
nés dans des climats chauds & 
tempérés , où les fimples minora- 
tifs produifent quelquefois de plus 
fortes évacuations , que les pur- 
gatifs draftiques dans des climats 
oppofés : quels défordres ne doi- 
vent-ils pas occafionner fur des 
corps déja affoiblis par la Vérole, 
ou par quelque autre Maladie ? 

De touslesanimaux, l’homme 
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cft, fans contredit, le plus fujet 
aux Maladies , non - feulement 
parce qu'il fe porte à plus d’excès 
que les autres, & quefes pailions 
Re plus violentes; mais c’eft 
qu'il contracte une affettion par- 
ticuliére pour les purgartifs, & une 
foule d’autres remédes, dont l’a- 
bus lui rend la vie plus courte 
& plus malheureufe, Les hommes 
au contraire, qui ménent une vie 
frugale & fimple, & dont la 
nourriture approche le plus de 
ceile des animaux herbivores & 


_fruétivores , vivent toujours plus 


long-tems, & font moins expo- 
fés aux Maladies , parce qu'ils 
font moins remplis de putridité, 
& qu'ils ne connoiflent point les 
remédes compofés, | 

Entre les bons Auteurs qui ont 
élevé la voix contre le trop fré- 
quent ufage des purgatifs, Gau- 
bius eft celui qui s’eft fair le 
mieux entendre, parce qu'il ef, 
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peut-être, celui qui en a reconnu 
plus les abus. 

Employer donc des purgatifs, 
pour guérir les Maladies Véné- 
ricnnes, ou pour feconder l’opé- 
ration du mercure ; c’eft non-feu- 
lement épuifer les Malades, qui 
ne le font ordinairement que 
trop, fans néceflité ; mais enco- 
re, c’elt poufler au-dehors un fpé: 
cifique , qu’on a toujours intérêt 
de retenir long-tems danse corps, : 
11 on veut qu'il fe rende efficace ; 
puifque c’eft de fes fréquentes al- 
lées & venues dans les lits des li- 
queurs , de fes nombreufes mon- 
tées & defcentes dans la machi- 
ne, de fon long féjour, & de fon 
action continuée fur les parti& 
rouges , comme fur les parties 
blanches de nos humeurs , que 
dépend l'entiére défaite du virus ; 
car qu'on ne s’y trompe pas, fur 
le nombre des Vérolés manqués , 
la plus grandé partie doivent leur 
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trifte état aux purgatifs trop mul- 
tipliés , lefquels ont forcé le mer- 
cure de s’évacuer avant qu'il ait 
eu le tems d'agir fur le virus, & 
de détruire les accidens pour lef- 
quels il avoit été ordonné..N'’eft- 
on pas bien avancé, quand par 
le moyen des évacuans, un Vé- 
rolé n'aura eu pendant la quaran- 
taine aucun flux de bouche, mais 
qu'il fera toujours obfédé de fes 
maux? Ce n'eft point par des 
purgatifs qu'on doit fe prémunir 
contre la falivation; c’eft, com- 
me nous l'avons dit ailleurs, en 
foumettant les Malades à des pré- 
parations convenables à leur état; 
c'eften humectant les fluides, & 
en relichant les folides, de facon 
que le mercure ait moins d’obita- 
cle à furmonter, & plus de faci- 
lité à s'évacuer; c’eft en ayant 
égard aux faifons, à l’air du Pays, 
au tempérament , à l'âge, au 
fese, aux forces des Malades, & 
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à la nature des accidens qui fe 
préfentent à combattre ; c’eft en- 
fin en mitigeant le mercure, de 
façon, qu’il puifle rouler & circu- 
ler long-tems dans les vaifleaux 
fangwins & exfanguins, avec les 
différentes liqueurs qu'ils recé- 
lent , fans interruption , fans 
trouble ni défordre. 
‘Il eft cependant des cas, où lu- 
fage des purgatifs peut être abfo- 
lument néceflaire dans la cure des 
maux Vénériens ; tels fonc par 
exemple, une grande falivation , 
qui s'annonce pendant ou après 
le traitement, & qui fait crain- 
dre qu’elle ne dure afflez pour 
épyifer le Malade , & empêcher 
fa guérifon ; pour lors il y a bien 
moins d’inconvénient de détour- 
ner cette évacuation vers le ca- 
nal inteftinal par des purgatifs 
doux & pacifiques, que d’expo- 
fer la bouche & fes dépendances, 
à des ravages d'autant plus à 
| craindre, 
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craindre, qu'il eft rare qu'ils ne 
Jaïflent dans cette partie, des ci- 
catrices profondes à incffaçables. 
Les purgatifs font encore nécef. 
faires danstous les cas,où le mer- 
cure, mal préparé ou mal admi- 
niftré, tient tous les folides dans 
une efpéce d’érétifme & de ten- 
fon , qui s’oppofe aux fecrétions 
des humeurs en général, & em- 
pêche la nature d’opérer des cri- 
fes favorables. C’eft par cette rai. 
- fon d’impuifflance & d’irritabilité, 
où prefque tous les vaifleaux fe 
trouvent réduits , que les émon- 
Étoires du corps ne faifant plus 
qu'imparfaitement leurs fon- 
tions , & ne pouvant plus fe 
prêter facilement à la fortie du 
mal & du reméde, on vo:r fi 
fouvent augmenter les accidens 
Vénériens, à mefure qu'on don- 
ne davantage du mercure, & que 
l'ufage des pileles ou des tifases 
purgatives, accompagnées de la- 
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vemenslaxatifs , terminent ordi- 
nairement des cures, en procu- 
rant des évacuations., que lc mer- 
cure mal ordonné n’auroit peut- 
être jamais opérées. Tel eft encore 
le paflage inopiné d’une matiére 
purulente dans la mafle des li- 
queurs, & plufieurs autres que les 
vrais Praticiens fçavent diftinguer 
{elon les différentes circonftances, 
où ces moyens leur paroiïflent uti- 

les & néceflaires. 
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CHAPITRE XL 


La chaleur des climats habités paf 
les VWérolés r'eft pas une raifor 
de, croire qu’on ne fçauroit les 
guerir de leur mal par le mer- 
cure : on peut les traiter par-tout 
avec fuccès, en fe pliant aux 
différentes circonftances. 


Ï jamais il a paru une opinion 

qui mérite d’être combattue, 
c’eft celle où l’on eft, que le mer- 
cure eft extrêmement dangereux 
dans les climats chauds, & qu’il 
eft entiérement contraire au trai- 
tement de la Vérole. De combien 
de malheurs n’eft pas la fource un 
tel préjugé ? De combien de tranf- 
plantations & de dégénérations de 
Maladies n’eftil pas la caufe ? De 
combien de races infirmes qui fe 

Si} 
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perpétuent, n’eft-il pas l’Auteur 
& le fléau tout enfemble ? 

Les parties méridionales de 
l’Europe , & principalement celles 
de Ptalie & de l'Efpagne, font, 
comme l’on fçait, des Pays fort 
chauds , du moins la plus grande 
partie de l’année ; le fang desceux 
qui y vivent eft par conféquent 
fujet à des raréfaCtions qui le def- 
féchent & l’épuifent; aufli com- 
bien n'y voit-on pas de gens mai- 
gres , & fur le point de tomber 
dans [a tabidité ? Combien le 
nomire én feroit encore plus 
grand, fi limmenfe quantité de 
boiflons glacées & acides, dont 
ces peuples font prefque un con- 
tinuel ufage, ne les préfervoient 
des tranfpirations excellives, en 
prévenant Île bouillonnement du 
{ang & des autres humeurs ? 

Quand on entend raifonner 
mille faux Experts fur le traite- 
ment de ce mal, on diroit que 
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le mercure fe donne univerfelle- 
ment de fa même maniere, qu'il 
n'y a d'autre facon de l’admini- 
ftrer que celle qu'ils connoifient, 
& qu'enfin on ne fait point at- 
tention aux faifons, aux diver- 
{es températures de l'air , aux dif. 
férentes conftitutions des Mala- 
des, &c. ce font pourtant là les 
principaux fujets des obfervations 
des Maîtres de l’Art; aufi de 
combien de méthodes courtes, 
fimples & aflurées, n’ont-ils pas 
fait la découverte pour la guéri- 
fon des Maladies? La Vérole eft 
un des plus puiflans objets que les 
Praticiens Modernes aient de- 
vant les yeux, parce qu’elle eft 
certainement une Maladie des 
plus communes & des plus pré- 
judiciables à l'humanité. En effer, 
ce mal eft fi en vigueur, & fi uni- 
verfellement répandu , qu'il eft 
aflez difficile de trouver des per- 
fonnes de nos jours, particuliére- 
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ment de celles qui habitent Îles 
grandes Villes, & les Pays Mari- 
times, qui n’en foient ou n'en 
aient été infectées. Une des prin- 
cipales raifons pour laquelle cette 
Maladie eft fi commune aujour- 
d’hui, malgré la quantité de gué- 
‘rifons qu'on opére par le mercu- 
re, c'eft que le plus grand nom- 
bre des femmes qui la contra- 
tent , ne s’en font jamais traiter, 
& que la plüpart de ceux qui 
prennent des remédes, les pren- 
nent fi mal, qu'ils n’en guériflent 
que très-imparfaitement. Lorfque 
les gens de mer ou les Pauvres, 
contraétent ce mal , ils font or- 
dinairement forcés de le garder, 
& fouvent d’en périr, parce qu'ils 
n'ont point l’occafion ou la fa- 
culté de s’en faire traiter. 

On cherche tous les jours de 
nouveaux moyens, pour adoucir 
& prévenir les ravages de la petite 
Vérole par Pinoculation, & an 


+- 
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s'endort tranquillement fur le 
compte de la grofle , dont la fu- 
reur enlève mille fois plus de 
monde par négligence ou faute 
de reflources. En effet, devroit-il 
y avoir de Ville, & de grande 
Ville fur-tout, où il n’y eût quel- 
que falle dans les Hôpitaux, con- 
facrée aux Vérolés? Ne devroit- 
il pas y avoir de la reflource pour 
des Malades de cette efpéce , tan- 
dis qu'il y en a toujours pour les 
moindres Galeux ? Revenons à 
notre fujet : ileft certain que la 
Vérole peut être guérie dans les 
Pays chauds , comme dans les 
Pays froids, pourvü néanmoins 
qu’elle foit traitée par des hom- 
mes fages & expérimentés. Il n’y 
a point d'âge ou les folides ten- 
dres ou formés ne trouvent leur 
füreté dans l'application du mer- 
cure, & les fluides , leur avanta- 
ge ; point de fexe dont il ne ré- 
tablific les organes avec douceur 
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& Tans détérioration ; point de 
tempérament qui ne fupporte fon 
action fans peine; point de Vé- 
role fi invétérée qu’elle foit, qu’il 
ne dompte avec le tems; point 
de climat enfin d’un pôle à l’au- 
tre , qui répugne à un reméde 
qu'on eft, pour ainfi dire, parve- 
nu à rendre le plus doux & le 
plus mitigé de la matiére médi- 
Cale ; car enfin, s’il étoit vrai que 
les chaleurs qui régnent dans les 
Pays dont nous parlons, fufent 


| abfolument un obftacle au traite- 


ment des maux Vénériens par le 
mercure , ouen feroient réduits 
les Peuples répandus dans les 
parties Orientales & Méridiona- 
les du Monde, plus expofés fans 
douteà contracter cette Maladie, 
que ceux qui en habitent les par- 
ties glacées, fi Pair exceflivement 
chaud qu'ils refpirent continuel- 
lement , pouvoit rendre ce remé- 
de impraticable ? | 
Nous 
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Nous apprenons cependant 
tous les jours par des perfonnes 
de PArt, & autres très-dignes de 
foi, que quand le mercure eft 
bien adminiftré, & qu'on n’a 
point négligé de donner aux Ma- 
lades les différents fecours prépa- 
ratoires , relativement au climat 
& à leurétat, il sy donne fans 
inconvénient, & avec autant de 
fuccès, que par-toutailleurs. Tous 
les bons Praticiens fçavent, que 
les différentes températures de 
l'air, doivent apporter plus ou 
moins de variété dans l'emploi 
qu'on fait des remédes en géné- 
ral ; de forte que fi dans des cli- 
mats tels que ceux dont nous ve- 
nons de parler, on manquoit de 
confulter la faifon, la nature de 
Vair & des alimens, l’âge, le fexe, 
les forces des Malades, leur con- 
fütution, &c. & qu'on ne mit 
oint de modifications convena- 
bles & relatives À toutes ces cir- 
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conftances , dans l’adminiftration 
du mercure fur-tout, on rifque- 
roit vraifemblablement de faire 
des meurtres au lieu d'opérer des 
cures, fi pendant les grandes 
chaleurs qui régnent dans Ja 
plus grande partie Méridionale de 
l’Europe , temps où on eft quel- 
quefois oblige de donner le mer- 
cure, on vouloit employer des 
dofes de ce reméde auili Fe & 
aufi fréquentes, qu'on peut & 
w’on doit même les donner bien 
PARA dans une autre faifon 
plus tempérée ou froide , fi les 
Malades, dis-je, n’étoient point 
éxacts furle régime qu’'illeur con- 
vient de garder à tous égards ; il 
n’eft point douteux qu'une telle 
conduite, jointe au ferment & à 
l'orgafme des liqueurs , force- 
roit non - feulement le mercure 
de s'échapper avec la férofité du 
fang , à travers la peau, mais en- 
gore rendroit toutau moins inçf= 
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ficace l'action de ce reméde. 

Si cette tranfpiration ne pou- 
voit point répondre à l'excès de 
la raréfaction & à la turgefcence 
des humeurs , ou qu’elle fût fup- 
primée, ou.fimplement intercep- 
tée par l'action trop exaltée des 
puiffances centrales; pour lors le 
{ang & la lymphe ne pouvant plus 
fe débarrafler de cette humeur {u- 
perflue & excrémenticielles , par 
les vaifleaux de {a fuperficie du 
corps, parce qu'ils feroient em- 
bourbés & comme bouchés, leur 
cours fe trouvant par-là plus gêx 
né & plus raccourci, il en toile 
teroit néceflairement des pince- 
mens & des tenfions fur les nerfs, 
capables d’occafionner les acci- 
dens les plus ficheux. Si dans ces 
circonftances la nature ou l’art ne 

écidoient de l'excédent des li- 
queurs en défordre , & gênées 
dans leur lits, à prendre quel- 
quautre route, plus favorable à 
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leur évacuation, telle que celle 
des urines ou autre , elles fe por- 
tcroient fur quelque vifcère plus 
difpofé à les recevoir , tels que le 
poumon, le foie, la rate, les in- 
teftins, le cerveau, &c. ou fe dé- 
poferoient enfin fur des parties 
plus folides, où elles détermine- 
roient des abfcès énormes & dan- 
gereux , comme on ne le voit que 
trop fouvent arriver. 

C'eft en conciliant toutes ces 
circonftances , que j'ai donné le 
mercure avec tout le fuccès ima- 
ginable dans lffle de Malthe, au 
milieu des brülantes chaleurs de 
l'année 1759, où je fus appellé 
pour aflifter plufieurs Malades. 
C'eit ainfi que je l'ai adminiftré 

luficurs années, à Rome & à 
Names fur plus de quatre cents 
Vérolés, de tout âge & de tout 
fexe, (fans en exclure nombre 
de femmes enceintes } fans pref- 


que diftinétion de faifon, de la 
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maniere la plus douce & la plus 
{üre qu’on puifle imaginer. 

Îl faut cependant convenir, que 

_ quand les Malades peuvent éviter 
de prendre le grand reméde pen- 
dant les fortes chaleurs qui ré- 
gnent en Italie, comme ailleurs, 
ils font très - figement , atten- 
du que les autres faifons de l’an- 
née, fans en excepter même l’'Hy- 
vér , que Je préfére dans ces 

ayS , à toutes les autres, à 
caufe de fa douceur, font tou- 
jours plus propres à favorifer l’a- 
ion du reméde, tant parce qu’il 

_ n’a pas la même facilité de s’é- 

chapper par la trop grande tranf- 
piration , que parce que la raré- 
‘faction des humeurs étant moins 
grande, les défordres font moins 
à craindre, les Malades reftent 
moins épuifés, & font toujours 
plutôt & plus fürement guéris. 

| En effet, l'infenfible tranfpira- 
tion dont les corps jouiflent pen- 

ii] 
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dant lé Printems , l’Automne, & 
même l'Hyver, dans prefque tous 
les Pays Méridionaux de lEuro- 
pe, particuliérement en Italie, en 
Provence,en Efpagne,& en Portu- 
gal , étant fufhfante pour entrete- 
nir un jufte équilibre entre les foli- 
des & les liquides, & très-propre 
à favorifer la fortie du mercure, & 
à feconder à tous égards les vœux 
de la nature , doiventaufli avoir la 
préférence pour le traitement de 
la Vérole, fur les fortes chaleurs 
de l'Eté , comme fur les froids ex- 
cefhfs qui régnent dans les Pays 
Séptentrionaux ; attendu que 
dans ces derniers, la fibre eft in- 
comparablement plus roide & 
moins fouple, & que les humeurs 
y font plus épaifles, & leur con- 
denfation plus difficile à pénétrer 
& à réfoudre par le mercure. 
C’eft par cette raifon fans dou: 
te, que cette Maladie eft en gé- 
néral bien plus fupportable dans 
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les Pays chauds & fecs , que dans 
ceux qui font froids & humides; 
dans les premiers , les humeurs ÿ 
font moins grofliéres, & pluscou- 
lantes , la fibre y eft plus lâche , 
les douleurs y font moins aiguës, 
& les Malades plus à leur aife. La 
chaleur eft un palliatif fi puiflant 
& fi favorable aux Vérolés, que 
nous voyons que ceux qui habi- 
tent les fles Méridionales de PA- 
mérique, ainfi que la Côte de Co 
romandel , n’éprouvent ordinai- 
rement que de foibles incommo- 
dités de cette Maladie, tandis 
qu’elle les défole & en fait périr 
le plus grand nombre , à mefure 

u'ils s’éloignent de ces Pays, & 
qu'ils approchent des climats op- 
pofés. Cette régle n’eft cepen- 
dant pas invariable à légard de 
tous ceux qui font attaqués du 
mal Vénérien ; car, comme nous 
avons obfervé, que dans les Pays 
chauds , les humeurs y font por- 
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tées à un degré de raréfation plus 
confidérable qu'ailleurs; il s’en- 
fuit aufli, que le virus y ef fuf- 
ceptible d’un plus prompt & plus 
grand développement, & que ces 
progrès font infiniment plus rapi- 
des, plus dangereux, & même 
plus difhiciles à combattre, quand 
1] attaque des Sujets fecs qui ont 
la fibre tendue & les pores refler- 
rés , ou que les humeurs fe trou- 
vent d’ailleurs fales & impures ; 
en voici des exemples. 

Un Capitaine de Vaifleau de 
Marfeille venant du Levant, re- 
licha à Malthe au mois de Juin 
17593; peu de jours après, il ga- 

na un Chancre avec une Gonor- 
rhée, dont il fut d’abord traité 
pendant quelque temps, felonles 
régles ordinaires. Tout paroiflant 
en aflez bon ordre pour pouvoir 
{e flatter de finir par lui-même la 
cure, en continuant fon voyage : 
il fit voile pour fa patrie ; mais à 
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peine deux jours de navigation fe 
furent pafñlés, que la douleur, le 
gonfiement & l’infammation fu- 
rent fi grandes, qu’il fut forcé d’a- 
bandonner fon Vaifleau fur la cô- 
te de Ja Sicile, aux foins de fon 
fecond, pour repañler à Malche, 
où il arriva quatre jours après en 
être forti en fi mauvais état , que 
malgré les plus prompts fecours 
qui lui furent exactement donnés 
dans le grand Hôpital de la Re- 
ligion, où les Malades font affu- 
rément bien reçus & bien foignés 
à tous égards, on ne put arrêter 
la fureur de la pourriture, que 
par l’amputation totale & fubite 
du membre, qui futemporté dans 
fa racine même. J’eus occafon 
de voir plufieurs fois ce Malade 
à l'Hôpital, paroiflant d'autant 
plus mortifié de fon avanture, 
qu'il étoit attendu, difoit-il, avec 
empreflement d’une jeune femme 
qu'il avoit époufée, peu de tems 
avant fon départ, 
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Il arriva dans la même Îfle; 
qu'un Chevalier de la Religion, fe 
trouvant un foir au Théître, vou- 
lut prendre des plaifirs avec une 
femme débauchée ; après de fim- 
ples attouchemens fur le membre 
viril de la part de cette créature, 
il lui furvint quelques heures 
après, une chaleur fuivie de dour 
leur & d’une inflammation fi 
rande dans toute la partie, que 
f, néméraur ot froblisé: delle 
D 
fecourir pour calmer les acci- 
dens, qu'on ne put éloigner qu’à 
forcé deremédes calmans & anti- 
putrides, & par des fcarifications 
qui furent portées aflez profondé- 
ment fur la partie, fans lefquelles 
on auroïit peut-être été réduit à 
Pamputation. Ce cas qui me parut 
d’abord fort fingulier , me fut cer- 
tifié non-feulement par plufieurs 
amis du Malade, mais encore par 
des perfonnes de PArt qui Pa: 
voient vifité. 
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Plufieurs Médecins & Chirur- 
giens de cette Ifle m'aflurerent 
qu’ils voyoient très-fouvent de ces 
formidables effets du virus Véné- 
rien,relativement à fon prompt dé- 
veloppement : en Sicile fur-tout, 
où la cryftaline eft fort commune , 
rien n’eft fi ordinaire que de voir 
de ces mutilations de membre: je 
me rappelle avoir été appellé à 
Naples pendant le tems des gran- 
des chaleurs de l'Eté, pour vifi- 
ter un Suifle, à qui un Chancre 
qu'il avoit gagné depuis fept à 
huit jours feulement , avoit déja 
dévoré la moitié de la verge; cet 
ulcère Vénérien fe fixa heureufe- 
ment peu de jours après , à force 
d’onguent de mercure camphré 
que jy fis appliquer, & de boif- 
fons camphrées & nitrées, il fut 
enfuite pallé par le grand reméde, 
& continua {on fervice à l’ordi- 
faire. 

On a de fréquentes occañons 
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de voir dans quelques Hôpitaux 
de France, d'Angleterre, d’Al- 
lemagne, & autres Pays Septen- 
trionaux , des Véroles de toutes 
les efpéces, & de celles même 
dont les progrès fur certains Su- 
jets paroïflent les plus furpre- 
nans ; mais 1] ft cependant très- 
rare d'en trouver qui fe décla- 
rent avec cette force & célérité , 
qu'on obferve chaque jour à Ro- 
me , à Naples, en Sicile, à Mal- 
the, & ailleurs, où le développe- 
ment du virus eft, comme ñous 
l'avons dit, toujours plus rapide 
& plus à craindre, particuliére- 
ment quand les humeurs des Su- 
jets qu'il faifit, font déja conta- 
minées par ce vice, ou par quel- 
qu'autre indifpofition maligne, 
qui mettent la machine dans le 
cas de fuccomber à la moindre 
occafion. 

Quand on réfléchit fur les 
étranges effets du virus Vénérien, 


des Maladies Vénériennes. 119 
quand on fait attention au degré 
d'activité & de fubtilité dont il 
eft fufceptible, & à la facilité 
qu'il a par-là de pañler d’un corps 
dans un autre, on n'eft plus fi fur- 
pris pourquoi il arrive tous les 
jours qu'un homme prend des 
Chancres, la Gonorrhée, &c.avec 
une femme gâtée, fans même 
avoir ufé du coït , il fuflit d’ap- 
procher de fes parties malades, 
& de S'y entretenir un certain 
tems, pour contracter une mala- 
die femblable. Quand nous con- 
fidérons la facilité avec laquelle 
la Gale, la Pefte, la Petite-Vé- 
role, & autres maux, fe contrac- 
teut, nous devons nous eftimer 
fort heureux, que la Vérole ne 
foit pas d’une nature fi contagicu- 
fe, & qu'il faille du moins pour 
la gagner , en venir à des attou- 
chemens , qu'il ne tient qu'à 
nous d'éviter & de prévenir. 

La prévention > qu'on a dans 
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certains Pays contre le mercure, 
n'eft pas, à la vérité, fans fonde 
ment; il feroit mème prodigieux. 
qu’elle ceflitentiérement; car ou. 
tre que cette drogue y eft aflez: 
mal travaillée, c’eft que quoi- 
qu'elle foit parfaitement mitigée,, 
elle eft encore fort fouvent fujet- 
te à des écarts qu'on ne fçauroit 
prévenir , fans au préalable avoir 
eu un long commerce avec elle, 
& fans avoir obfervé long - tems: 
{es différens effets. Je fuis fi peu 
lurpris en mon paiticulier, de 
tous lesinconvéniens qui arrivent 
dans le traitement des Maladies 
Vénériennes par le mercure, que 
mon imagination même s’égare, 
quand je penfe que ces ravages 
ne font pas plus confidérables , 
eu égard au nombre de perfon- 
nes qui fe mêlent de les traiter, 
& à la mauvaife conduite qu'ils 
tiennent dans ladminiftration de 
ge grand reméde. 
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Ce n’eit donc point l'air des 
différens Pays qu’on refpire, qui 
cit la caule des pernicieux effèts 
du mercure fur les Vérolés; c’eft 
au contraire le reméde mal prépa- 
ré & mal approprié à l'air des 
Pays, qu'on doit regarder com- 
me [a fource de tous les malheurs, 
qui ont rebuté des Natioÿs en- 
tiéres au point, que la plüpart de 
ceux qui y font atteints de cette 
maladie, préférent de s’expatrier, 
pour aller chercher leur falut ail- 
leurs, plutôt que d’encourir des 
événemens infiniment plus redou- 
tables que leurs propres maux. 

Les vrais Praticiens d’aujour- 
d'hui, plus inftruits qu’autrefois , 
parce qu’on s'eft plus attaché à 
Pobfervation, commencent, avant 
de rien entreprendre , par fe met- 
tre au fait tant qu'il eft pofible , 
de la nature de l'air que les Mala- 
des refpirent ; après cela, ils com- 
binent leurs remédes , & les ap- 
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proprient felon les différentes 
fituations où fe trouvent les hu- 
meurs qui fe préfentent à corri- 
œer, & toujours conformément 
aux autres indications, ils agif- 
fent de façon, que s'ils ne par- 
viennent pas toujours à détruire 
la maladie qu'ils ont à combattre, 
du moins préviennent-ils une fou- 
le de dangers , dont les Malades 
font toujours plus ou moins me- 
nacés, quand ils fe livrent à des 
hommes qui ne connoiflent le pé- 
nil, que quand il n’eft plus tems 
d’y remédier. 


- CHAPITRE 
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CHAPITRE XIL 


La Wérole ne produit pas toujours 
- Les mêmes accidens, & Le long 
zntervalle qu'il peur y avoir de- 
puis un commerce impur, fans 
apparition de fymptômes , n’ef£ 
pas une preuve que les liqueurs 
| de Eee 
ne fotent point infeilées de certe 


Maladie. 


| Ç L tous les tempéramens fe ref 
_} fembloient, fi toutes les con- 
ftitutions étoient les mêmes, on 
{e perfuaderoit aifément que la 
même caufe de Maladie ne pour- 
roit manquer de produire dans 
tous les Sujets, les mêmes acci- 
dens, & de fe montrer conftam- 
ment fous les mêmes fymptômes. 
Mais ilsen faut bien que cette 
uniformité foit la même dans 
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tous les Sujets ; Pun à les fibres 
naturellement tendues & élafti- 
ques ; l’autre les à flafques & 
molles ; celui-ci à des liqueurs 
dans les tuyaux, qui le compofent, 
trop délayées & extrêmement fé- 
reufes ; celui-là les à plus épaif- 
fies & plus difoofées à la con- 
denfation ; que fçai-je enfin, 
dans la totalité des hommes qui 
peuplent la terre, il régne une fi 
prodigieufe variété dans l’organi- 
fation de chacun en particulier , 
qu'il n’en eft aucun d’entreux, 
qui puiflé feulement fe fatter d’a- 
voir des traits parfaitement égaux 
a ceux de fon femblable. 

Que fera-ce donc; fi lon com- 
pare une caufe de Maladie à une 
autre de la même efpéce ? Quelle 
différence n’obferve-t-on pas en- 
tre-elles ? L’une s'annonce par des 
fignes qui, en apparence, n’ont 
rien d’équivoque, & qu'on fe- 
garde en conféquence comme 
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pathognomoniques, {ur le fonde- 
ment qu'ils font ceux qui la décé- 
lent ordinairement, tandis qu’il {e- 
foit cependant fort aifé de prouver 
qu'ils font communs à une autre 
caufe. L'autre confondue avec 
une dé nature diflemblable, don- 
nera des marques de Pexiftence 
de toutes les deux, quoiqu’elle 
foit fouvent l unique. Une autre, 
dont on ne fe doute point, parce 
quelle ne s'eft jamais montrée 
fous des formes extérieures, pa- 
roitra fous d’autres fignes moins 
fenfibles, mais qui ne fui appar- 
Sendsont pas moins, parce qu'ils 
feront moulés fur FA dfpofition 
des. organes qu elle attaquera ; en- 
fin il y a parmi elles tant de diffé 
rence dans le degré de force dont 
elles peuvent aflaillir un corps ,æ 
qu’ 1 faut être Praticien confom- 
mé, pour les reconnoïître & les 
difeer net. 

Ceux qui ont di que les hom- 
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mes font des efpéces de plantes, 
(à certains égards) ont eu raifon; 
& ils auroient encore pü ajouter 
avec autant de probabilité, que 
comme les productions végétales, 
ne différent, pour ainfi dire, en- 
tr'elles, qu’en raifon du différent 
arrangement des Parties qui les 
compofent, & quela nature a mé- 
nagées dans chaque efpéce; de mé- 
me auf les maladies fubiflent des 
changemens infinis , felon leurs 
différentes caufes & les diverfes 
confitutions qu’elles attaquent. 
C'eft cette immenfe variété 
qu’on obferve dans les caufes & 
les tempéramens, qui nous fait 
voir combien il eft abfurde de 
prétendre, qu'avec certains remé- 
des particuliers, on puifle tou- 
“jours guérir les mêmes maux: elle 
nous apprend en même-tems, 
pourquoi 1} ya des médicamens 
qui guériflent chaque jour des 
maladies dans certains Sujets, 
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tandis que ces mêmes moyens font 
dangereux pour d’autres perfon- 

nes attaquées des mêmes malas 
: dies. 

… Le mercure eft un fpécifique, 
il eft vrai , contre la Vérole, par- 
ce que cette maladie dépend tou- 
jours de la même caufe ; encor 
faut-il, pour que ce reméde puifle 
être cfhcace dans tous les cas Vé- 
nériens , fçavoir fe conformer aux 
 différens tempéramens & à mil- 
le autres circonftances , qui ne 
font apperçues que des Praticiens 
obfervatcurs. Toutes les autres 
maladies au contraire, pouvant 
dépendre d’une infinité de caufes 
différentes , & affeter des Su- 
jets, dont le tempérament varie 
à Pinfini ; il faut néceflairement 
auf , que les remédes qu’on leur 
oppofe, ainfi que leur admini- 
ftration, varient felon ces diffé- 
rences eflenticiles. Le véritable 
fpécifique des Maladies doit fe 
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tirer de la précifé connoïffancé 
qu'on doit avoir de leur caufe ; 
comme des Sujets qui en font at- 
teines : cette précifion ft, à la vé: 
rité, ce qu'il y a peut-être de plus 
difficile à faifir dans l’art de gué- 
rir ; c'éft pourquoi le hazard joué 
un fi grand rôle dans la plüpart 
des traitemens des Maladies en 
général. Heureufement la nature 
fait plus des trois quarts de lou- 
vrage dans la guérifon des maux 
qui nous affectent. Si l’art s’ap- 
pliquoit plus féricufement à né 
point la contrarier fi fort dans fes 
opérations par des remédes trop 
compofés ; & s'il apportoit au 
contraire plus de foin à l'aider 
par des moyens fimples & natu- 
rels nous verrions {ans doute bien 
moins de Maladies chroniques 
& incurables. 

Quoique je me fois un peu 
écarté de mon fujet , j'efpere 
qu’on me pañlera cette petite di- 
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greflion , attendu qu’elle regarde 
principalement ceux qui n'ayant 
pas eu toutes les occafions favo- 
vorables de s'inftruire, expofent 
leurs Malades aux plus grands 
dangers , en donnant une vertu 
trop étendue à la plüpart des re- 
médes. C’eft d'après ce faux prin- 
cipe, que le kina, par exemple , 
& l’hypécacuana , font regardés 
comme les feuls moyens qu'on 
puifle, & qu’on doive employer 
pour guérir toutes les fievres d’ac- 
cès & les dyffenteries. 

La Vérole à cela de commun 
avec toutes Îles autres maladies 
qui afligent l’homme, qu'elle 
produit différens maux, felon la 
différente difpofition des Sujets 
qu’elle attaque ; elle a même cela 
de particulier, qu’elle peut refter 
inconnue des tems confidérables, 
& fomenter en cetérat, mille in- 
firmités, qui fouvent deviennent 
par cette raifon incurables où 
mortelles, 
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Cette opinion toute fondée: 
qu'elle eft fur l'expérience, éton-- 
nera fans doute un Praticien 
quina jamais vü cette maladie: 
que fous les dehors ordinaires ;; 
mais 1l n’eft cependant pas moins 
inconteftable qu’elle eft, comme: 
lon dit un Prothée, qu’elle prend 
mulle fortes de formes, & qu’à 
moins de lavoir long-tems fuivie: 
& obfervée auprès des Malades ;; 
on peut facilement fe tromper ;, 
& confondre fes accidens, avec: 
une infinité d’autres maux quil 
font toujours rébelles aux remé.…. 
des, ui ce qu'on les ait en-. 
fin foumis à l’action du mercure. 
Après cela il eft fort aifé d’i-: 
maginer la quantité immenfc des: 
Malades qui doivent les maux: 
dont ils font obfédés à un vérita-. 
ble virus vénérien , fans qu’on le: 
leur foupçonne; il eft très-facile: 
de concevoir aufli, combien il! 
peut y avoir de malheureux qui s, 
CA: 
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en conféquence de l'état de dé- 
périflement où on les laifle faute 
de lumieres, font en droit de dé- 
crier leur Médecine Nationale. 

On devine fans peine, que mon 
defféin eft d'établir qu'il eft fort 
aifé, & même très-ordinaire, de 
prendre le change fur une Véro- 
le exiftante ; car enfin, il ne fuf. 
fit pas toujours qu’il n’ait jamais 
paru de Chancre , de Poulain, 
de Gonorrhée, de Condylôme , 
&c. qui font les marques les plus 
ordinaires de cette Maladie, & 
fur lefquelles perfonnes ne fe mé- 
prend aujourd’hui , tantelles font 
communes , pour décider qu’on 
n'eft point infecté de ce vice, puif- 
qu'il n'eft que trop avéré par l’'ex- 
périence , qu'il s'annonce encore 
par une infinité d’autres accidens 
qui n’ont aucun rapport avec ces 
derniers. Si ces marques ont paru 
effectivement, il ne fuffit point , 

dis-je, pour applanir la difficulté, 


» 
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qu'elles ayent été traitées dans fe 
tems, puifque la plüpart ne le 
font que très - imparfaitement ; 
c'eft pourquoi auf elles reparoif- 
fent enfuite tôt outard, & fe ma- 
nifeftent par des, maux les plus 

\, A 

propres à tromper, MÉME: ceux 
qui font les plus verfés dans: lart 
de guérir, comme on le verra.par 
les obfervations fuivantes. . Je 
dis plus, il ne fuffit pas mème, 
qu'on. ne fe foit| jamais expofé à 
gagner. la Vérole par un,,com: 
merce impur , pour’ être .affuré 
qu'on n’en.cft point atteint ; des 
millions d’obfervations atteftent 
qu'on. peut en ètre cruellement, 
attaqué ,.non-feulement parles, 
parens qu.la laiflent enyhérita-, 
ge, ou parle lait d'une nourrice 
gâtée, mais encorc.par la fimple 
tranfpiration d’un, Vérolé avec 
qui on aura couché. De ces cau= 
fes il dérive néceflairementrdes 
maux d'autant plus dangereux j 
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qu'on n'en foupçonne ordinaire-. 
nent point l'origine, ee 

En effet, combien: ne. trouve 
t-on pas de gens en pratique. ;: 
quiaccufent par exemple, au Mé- 
decin qui les vifite, une fimple 
#uxion de poitrine, tandis qu'ils 
{ont dans le cas de fe. plaindre 
d'une Vérole anciennement ga- 
gnée , ou accidentellement con- 
tractée ? Si ces derniers. .s’arrè- 
toient moins aux caufes prochai- 
nes, s'ils s'informoient plus. foi- 
gneufement des antécédentes .. 
ils n’attribueroient pas , comme. 
il arrive fi fouvent, à une tranf- 
piration manquée &. repercutée, 
la maladie dont il s'agit; ils fen- 
tiroient au contraire que la.caufe. 
de Popprellion, qui met fouventle 
Malade en danger de mort,.a fa 
fource dans les obftructions que 


le. ,virus.vénérièn :a,.fait. na, 


tre dans les glandes 82 les menus 
vaiflcaux - bronchiques. qui en 
| X 1} 


\ 


144 Traité 
comprimant les nerfs du plexus 
pulmonaire , cote en même 
tems fi fort le fang dans fes pro- 
pres vaifleaux qu’ils en éclatent, 
d’où il réfulte quelquefois des hé- 
moptyfies dangereufes,des oppref- 
fions , des toux convulfives , & 
d’autres accidens proportionnés 
auxembarras du poumon, à lirri- 
tation des nerfs, & au degré d’a- 
crimonie que la contagion véné- 
rienne à caufé dans les humeurs; 
malheurs qui conduifent nombre 
de Malades à des phthifies pul- 
monaires , à des confomptions, 
a des hydropifies & à des lan- 
gueurs mortelles. 

Nous apprenons de Pexpérien- 
ce, que les éthifies qu'on regarde 
communément , comme un vice 
de famille, & qu’on a coutume 
d'attribuer à une dépravation par- 
uiculiére que les humeurs contra- 
Ctent dans Jeurs fecrétoires, & 
dont on abandonne le traitement: 


des Maladies Vénériennes. 145 
à la nature, ou à des remédes pal- 
Jiatifs, dans l'idée que ces maux 
{ont incurables , dépendent fort 
fouvent d’une caufe vénérienne 
cachée, laquelle on pourroit néan- 
moins détruire par le mercure fa- 
gement adminiftré. Pourquoi 
donc dans ces Maladies , comme. 
dans tant d’autres, ne point ufer 
de la plus. rigoureufe attention 
fur les circonftances antécéden- 
tes ? Pourquoi être fi réfervé fur 
les informations qu’on doit tou- 
jours prendre de la vie paflée des 
Malades, ainfi que de leurs pa- 
rens & nourrices, s’il eft vrai, 
que de ces précautions puiflent 
dépendre bien fouvent leur fanté 
& leur vie ? 

Qu'’eft-ce d’abord que la phthi- 
fie dans fon principe? Une ob- 
frution univerfelle du corps 
glanduleux , à travers lequel les 
fluides ne paflant qu'avec peine, 
Jaiflent la plus grande portion du 
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fuc nourricier dont ils avoient été 
pourvus pour fubvenir à la répro- 
‘duétion des fubitances confu- 
mées : la Vérole qu eft-e Ile de 
plus ? 

Un jeune Prêtre François, fe 
trouvant à Rome, me confulta 
pour une Maladie: de langueur , 
dont il étoit atteint depuis quel- 
ques années, & pour laquelle il 
avoit pris en France comme en 
Italie, quantité de remédes fans 
aucun fuccès. Il étoit alors dans 
une fiévre lente, redoublant tous 
les foirs, hivo due: fatal | 
éturne qui devenoit fort confidé- 
rable au moindre exercice pen- 
-dant le jour ; la toux étoit fré- 
quente & aber les crachats 
-avoiént paru: quelquefois fan- 
-glans ; fes urines ‘étoient crues, 
 &:abondantes; le tout accompa- 
tgné de maigreur , de foiblefle, 
-dimfomnie, de foif, d’oppreflion 
& de tous les fignes enfin, qui 


des Maladies Vénériennes. 24% 
ménent à la confomption & au 
marafme ; cet état paroïfloit d’au- 
tant plus dangereux pour le Ma- 
ladé , ‘que deux de fes: fréres 
étoient morts depuis peu étiques, 
de l’'avéu des Médecins de fon 
Pays. Après l'avoir vû plufieurs 
fois, je lPadreflai à M. Ervens, 
Médecin de Sa Maijefté le Roi 
Jacques, qui lui ordonna quel- 
ques petits remédes qui ne lui fu- 
rent pas plus favorables que les 
piécédéns ; "il pañla enfuite à 
li campagne pour y changer 
d'air, &’pour y prendre le lait 

ânefle, qu'il continua pendant 
plufieurs mois’, fans que cette 
nouvelle tentative lui für plus fa- 
lutaire. Revenu à Rome à peu 
près dans le même état qu'ilen 
étoit parti, je défefpérois entié- 
_fement de fon rétabliflement , 
quand j'appris en le queftionnant 
de nouveau, que fon pere avoit 
eu pendant bien des années, les 
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glandes du col gonflées, qu'il 
toit même mort avec cette Ma- 
die, & ,que fa mere ne jouifloit 
depuis long-tems que d’une fan- 
té valétudinaire. Cette découver- 
te , jointe à la mort de fes freres, 
& à linutilité de tant de remé- 
des qui lui avoient été prefcrits , 
me firent juger que fon mal pour- 
roit fort bien, dépendre de quel- 
que vice parcrnel, dont les en- 
fans payoient la peine: Comme 
perfonne de fa famille ne por- 
toit , difoit-il, aucune marque 
extérieure des écrouelles, & qu'il 
cit aflez rare que ce virus ne fe 
manifefte au-dehors, quand il eft 
héréditaire fur-tout ; je tournai 
entiérement mes vûes fur la Vé- 
role , qui quoiqu’elle dût être re- 
gardée ici comme une Maladie 
dégénérée, & à laquelle, fuivant 
bien des obfervations, le mercure 
n'eft pas toujours favorable, je 
n'héfitai cependant point à lui 
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oppofer ce fpécifique; une lon- 
gue expérience n'ayant appris 
que Ja plüpart de ces fortes de 
Vérole ne réfiftent le plus fou- 
vent au reméde fuprème, que 
parce qu’on n’ufe pas toujours des 
précautions néceflaires & propres 
à en ménager la réuflite. Sans 
m'arrêter à d’autres moyens pré- 
paratoires qui n'auroient fervi 
qu'à affoiblir d'autant plus le Ma- 
Jade, & à éloigner fa guérifon, je 
le mis à l’ufage des friétions mer- 
curielles, en lui faifant obferver 
un régime convenable à un état 
aufh critique. Ce traitement fut 
fi heureux, qu’en moins de trois 
mois, il fe trouva parfaitement 
guéri d’une Maladie qui avoit in- 
dubitablement enlevé fon pere & 
fes freres , qui faifoient lançguir 
encore fa mere, & qui finalement 
s'étoit déja acquife le titre de 


_phthifie héréditaire dans cette fa- 
mille, dont ce digne Eccléfiafti. 
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que auroit été fans doute bien:- 
tot la viétime, pour peu qu’on eûtt 
encore tardé à y apporter reméder, 
Que r’aurois-je pas encore à 
dire de bien des fièvres préten= 
dues fimples intermittentes, par-- 
ce qu’elles s’énoncent par des pa-- 
roxy{mes reglés , 8: qui réfiftentt 
cependant aux fébrifuges less 
. mieux choïfis ?:de tant d’ophthal:- 
mies féches-& humides fi fré- 
quentes, & fur lefquelles on sa 
veugle bien fouvent, jufqu’à les 
croire fimplement ‘locales, 8: 
qu'on traite en conféquence : de: 
tous ces ulcères du gofier , du va-- 
gin , de la matrice, & de quan- 
tité d’autres maux de cette efpé- 
ce, qui fe terminent enfin par la 
mort, s'ils font négligés ow mal 
conduits : de tant de faufles cou-- 
ches, de pertes blanches, & au-- 
tres maladies des femmes , fur: 
lefquelles la Médecine fe fait fou--- 
vent ilufion, & ne les regarde: 
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que comme des indifpofitions en- 
tiérement indépendangæs d’une 
caufe éloignée & fufpecte : de 
cette jeunefle perclue de rachitis, 
qui ne font le plus fouvent que le 
fruit des péchés de leurs peres: 
- de tant de rhumatifmes & autres 
douleurs vagues & nocturnes, de 
ces tumeurs, ces fiftules, ces ca- 
riés , & d’une infinité d’autres 
maux, dont [a plüpart fe trou- 
vent, pour ainfi dire, mangés, 
& qu'on aime cependant mieux 
‘rapporter à toute autre caufequ'a 
Ja Vérole, quoiqu’elle foit le plus 
fouvent lunique qu’on doive ac- 
cufer.- 

Tant qu'on manquera de re- 
monter avec foin aux premiers 
‘germes d’une maladie, tant qu’on 
ne s’empreflera pas de déchirer le 
voile épais, qui nous dérobe plus 
fouvent qu’on ne penfe, la vüe 
de la Vérole; on n'opérera point 
ide véritables guérifons , & on 
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comptera toujours par milliers 
los viétimes. Car qui foupconne 
Toit, par exemple, cette maladik 
à une jeune perfonne , dont le: 
parens font aufli jaloux de la com 
duite que de fa réputation. Ces 
cas ne font cependant point ra-- 
res; j'ofe même dire qu'ils fon 
plus fréquens qu'on ne penfe: 
Parmi le nombre de ceux que je 
pourrois citer , j'en rapporterai 
deux feulement que j'ai vûs enIta-- 
lie, où ce mal s’eft préfenté fou-- 
vent à mes yeux fous les afpectss 
les plus étranges. 

Je fus appellé à Rome, pour 
une jeune perfonne, qui depuis: 
quinze mois fouffroit d’une vive: 
douleur à un genou, fuivie de: 
gonflement inflammatoire dans: 
toute l'articulation : {a gorge s’en-. 
flammoit de tems À autre > au 
point qu’on n’avoit prévenu plu- 
fieurs fois la fuffocation | qu'à 
force de faignées, Ces défor- 
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dres qui étoient. accompagnés 
de fiévre, de maux de tête, d’in- 
{omnies, &c. avoient été long- 
temps combattus fans aucun fuc- 
cès. Je lui prefcrivis encore nom- 
bre de remédes internes & exter- 
nes, dont elle ne retira pas plus 
d'avantages. 

Voyant l’inutilité de tant de 
fecours, & que la Malade dépé- 
rifloit de Jour en jour fenfible- 
ment, je ne doutai prefque plus 
que le mal ne fût caufé on en- 
tretenu par le mélange d’un virus 
vénérien , auquel ces accidens pa- 
roifloient avoir plus de confor- 
mité qu'à aucune autre caufe. 
N'ayant pû trouver dans fes pa- 
rens, n1fa nourrice, le moindre 
indice de la Maladie que je fuf- 
pectois, je pris le parti d’interro- 
ger la Malade même ; & après Jui 
avoir repréfenté avec toutes les 

récautions convenables à fon 
exe , que le myftère, s'il y en 
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avoit, ne pouvoit que lui être trés=. 
funefte, & même mortel, elle eut le: 
noble courage de m'avouer enfin, 
que quelques années auparavant; 
elle avoit eu le malheur de feren-- 
dre aux follicitatiohs d’un jeune: 
homme qui l’avoitinfectée; que: 
dans cette fituation , elle s’étoit: 
confiée à un Médecin que- fon: 
Amant lui avoit adreflé, lequel! 
après lui avoir fait prendre en {é-. 
cret beaucoup de tifances, lui fit: 
ufer long-temps de bolus mercu-. 
riels, & que depuis elle avoit: 
d'autant plus compté fur une par-. 
faite suérifon, que tous les fymp- 
tômes de fa maladie , qui étoient: 
des Chancres & des douleurs ar: 
ticulaires, ‘avoièent entiérement. 
difparus. On doit imaginer. que 

cet aveu me décida bien-tôt fur: 
c parti que j'avois à. prendre ; & 

comme elle fe trouvoit, pourainf 
dire, toute difpofée ; je la mis. 
{aus différer , à l’ufage des gout- 
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tes mercurielles, & de quelques 
frictions faites d'onguent de mer- 
cure fur le genou. Deux mois. 
après tous. les accidens eurent dif 
parus ,. & la Malade fe trouva 
parfaitement rétablie, fans que 
{es parens ayent jamais pénétré la 
caulé de fon mal. Cette guérifon 
fut entiérement rapportée À quel- 
ques autres petits remédes que je 
continua de lui prefcrire pendant 
tout le tems de la cure, mais 
dont elle eut toujours grand foin 
de ne jamais faire ufage, A 
Je fus mandé dans la même 
Ville pour une autre perfonne 
d'environ vingt ans, venue d’une 
Province voifine,pour fe faire trai- 
ter, d’une,igrande inflammation 
aux yeux|dont elle fouflroit beau- 
Coup, depuis huit mois ; ce mal 
étoit accompagné de fôrtes dou- 
leurs de tête , de fievre ; d’infom- 
nie, de fupprefion de réoles, & 


d'un gonflement très-confidérable 
dans les parotides, fans prefque 
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aucune douleur ni inflammation 
de ces glandes. 


Les fréquentes faignées dubras 


& du pis les fangfues appli- 
quées 
toires derriere les oreilles , les 
cautères à Ja nucque & fur les ex- 
trèmités , les bains, le petit lait, 
les apéritifs , les purgatifs, les ca- 
taplafmes, les emplâtres, & au- 
tres remédes généraux, n’avoient 
jamais rien pü gagner fur cette 
maladie. 

Après avoir examiné le mal, 
& m'être afluré que la Malade 
n'avoit hérité d'aucun virus fuf- 
pect ; je lui prefcrivis encore le 
petit lait, les demi-bains, une ti- 
fane de poulet pour fa boiflon or- 


dinaire, des coïlyres , des lave- 


mens, & fis appliquer fur les pa- 
rotides, lemplatre de diabota- 
num malaxé , avec ceux de ciguë, 
de mucilage, & de Vico cum 
mercurio , pour pañler enfuite aux 


remedes’ 


ur les tempes, les vellica- 
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remédes fondans & apéritifs. Huit 
jours après l’ufage de ces remédes, 
un Domeftique de la maifon qui 
avoit entendu toutes les queftions 
que j'avois faites au pere de la 
Malade, relativement aux maux 
Vénériens, vint me confier qu'il 
fçavoit , à n'en pouvoir douter, 
que fa jeune Maïtreflé avoit eu 
pendant quelque temps une in- 
trigue fécrete avec un jeune hom- 
me réputé pour un débauché, le- 
quel pourroit fort bien lui avoir 
donné du mal, & que par confé- 
quent je prifle mes mefures' en 
conféquence. Sur cet avis, qui 
me parut d'abord fingulier, mais 
qui ne me furprit nullement , je 
lui fis continuer encore pendant 
quinze jours les remédes prefcrits, 
comme autant de moyens prépa- 
ratoires au grand reméde ; & 
après avoir perfuadé aux pa- 
rens que ces fortes d’inflam- 
mations & d'engorgemens ne 


es 
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peuvent être réduits que par le: 
mercure, malgré qu’il n’y eütrien: 
-de vérolique ) ce qui arrive quel-- 
-quefois en effet), je. procédaii 
{ans délai à lPadminiftration des: 
friétions , qui furent cortinuéess 
pendant quarante- cinq jours de: 
fuite, après lefquelles tous ces ac- 
cidens furent diflipés ; excepté: 
Jengorgement des parotides, quii 
fut. cependant réduit à une telle: 
fituation , que quelques fritions: 
-d’onguent de mercure, & l’ap- 
phcation de quelques emplâtres: 
: fondans finirent bien-tôt de le: 
tréfoudre entiérement. É 
.: Pendant le cours du traitement, , 
Ja Malade convint en effet ., 
qu'environ un an avant l'appari- 

tion de tous ces maux, elle avoit: 
-eu la fréquentation d’un homme; 

que pendant ce commerce il li 
_étoit furvenu un écoulement, pré-. 
cédé de fortes cuifons & d’in-. 
flammation aux parties , qu’elle 
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s'en étoit plainte 2 à fon'ami ; qui 
lavoir d'abord ‘af urée que’ cek& 
n'étoit rien de mauvais, mais que 
cependant il avoit bien voulu lui 
faire prendre pour plus .grande 
précaution, quelques. bouteilles 
de tifanne & d’émulfion. qu but 
fournifloit; enfuite il lui ft ufer 
des pilules purgatives , & enfin 
des injections qui diflipérent en 
tiérement fa perte blanche. Jen’eûs 
certainement pas ‘beaucoup: de 
peine à lui perfuader, que fa pre- 
rendue perte , n'éroitautre qu'une 
bonne Gonorrhée virulente, dont 
elle avoit été traitéeià ‘peu près 
commeune iffinité d'Amans trat- 
tent leurs Maïtreflos, quamd ils 
font tant: que de ne pas les'aban- 
donner, apres les avoir \vilaine- 
meéntempoifonnées, … 
| Ces deux obfervations qui ref- 
fenibléne-: à: mille autres de cette: 
efpéce 4 ‘qu'on pourroit rappOrtor: | 
& prendre ; dans des P x où. la 
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liberté du fexe eft fans doute bien 
plus grande qu’en Italie | où tout 
paroîït à cet égard plus reflerré dans 
les bornes de la décence, fuff- 
fent pour prouver qu'il eft certains 
cas en maladie, où il feroit dan- 
gereux de trop préfumer de la ver- 
tu d’une perfonne, quoique les 
accidens qui fe préfentent à com- 
battre, ne puiflent donner que 
des prenves équivoques du con- 
traire, puilqu'il eft vrai que la 
vigilance Ja plus précautionnée 
des parens ne peut pas toujours 
la mettre à couvert des écarts où 
les paflions de la bouillante jeu- 
nefle l’entraïnent. On ne doit pas 
ufer non plus , d’une moindre 
circon{peétion envers les enfans, 
tant de lun que de l'autre fexe 
puifque nous avons de fréquens 
exemples, que leur innocence fe 
trouve indignement furprife par 
des Malheureux, qui non con- 
tens d’en abufer, font encore fou- 


des Maladies V'énériennes. 161 
vent aflez fcélérats, pour les in- 
fecter. Jai connu nombre de pe- 
ütes filles à Paris, & ailleurs, de- 
puis l’âge de fept ans, jufqu'à 
12, dans ce cas ficheux, ie 
que leurs parens en fuflent infor- 
més. Jai traité à Naples un petit 
garçon de neuf ans, à qui une 
fervante de la maifon quienfai- 
foit fon amufement, avoit com- 
muniqué un Chancre, accompa- 
gné de fortes douleurs véroliques 
dans les articulations, & dont il 
fut délivré par le mercure, après 
avoir tenté inutilement plufieurs 
remédes. (a) Enfin ce qu'il y a 


LL 


(a) Les peres & les meres, doivent être 
d'autant plus attentifs à prévenir ces infâ- 
mies de Ja part de leurs domeftiques , qu’ou- 
tre Je mal vénérien auquel ces pauvres en- 
fans font expofés ; c’eft que fi peu qu’ils con- 
tinuent cet exercice , ils maigriflent à vûe 
d'œil , fe fondent , & tombent bien-tôt 
dans le marafme, maloré qu’il ny ait point 
d’éjaculation de leur part. | 
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de plus étrange & de plus pts 
ble en même trems, c'eit qu'il eft 

très-ordinaire de trouver dans les 
grandes villes principalement, 
de: jeunes garçons, & quelque- 
fois même de jeunes filles, infe- 
tés par le commerce le plus in- 
fimc , que la brutalité humaine 
ait fans doute jamais pü imagi- 
ner. La maladie fe déclare Entaif 
te par des .«maux , dont la caufe 
eft d'autant plus dificile) à recon- 
noître , qu’ on eft ordinairement 
moins porté à la fufpecter. 

Les accidens de la Vérole font, 


comme nous l'avons déja dit, f | 


variés & fi étranges dans certains 
Sujets, qu'il feroit joe im- 


pollible de les deviner & les, dé-. 


truire , fi on n’étoit dt préve- 
nu par l'expérience , que le moin- 
dre foupçon de ce cas , peut fuffi- 
re en pratique, pour nous don- 
ner droit d’accufer une :caufe qui 
devient quelquefois d'autant plus 
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occulte , qu'elle date de loin, & 
qu’elle à été mal traitée : en voici 

un exemple. 

Je fus mandé à Rome pour une 
femme de ving-huit ans, d’une 
aflez bonnecompléxion, qui, de- 
puis plus de’‘fix mois, fouffroit 
de fréquens accès de coliques in- 
.teftinales ; fuivies de fievre, de 
naufée , de vomiflèment bilieux, 
de diarrhée; d’infomnie, de mou- 
vemens convulfifs, de maux de 
tête, & autres accidens, qu’on 
obferve dans les coliques bilieu- 
{es, de Poitou, des Peintres & dés 
Plombiers: tous les remédes gé- 
néraux! que ces fortes de maux 
indiquent , avoient été employés 
jufqu'alors fans: aucun fuccès. 
Avant: de rien entreprendre, je 
m'informai fi cette femme, ou- 
tre fes menftrues qui avoient dif. 
paru depuis fa Maladie , avoit 
été fujette à quelque autre éva- 

cuation habituelle; fi elle avoit 
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rendu des calculs par les urines, 
ou par les felles ; fi elle fouffroit: 
de ventuofités, ou avoit rendu: 
des vers; fi elle avoit eu des Ma-. 
ladies Vénériennes, ou fentoit du: 
mal dans la matrice, qui pt indi- 
quer un ulcère ou quelque corps: 
étranger dans cette partie ; fi elle: 
étoit fcorbutique , fi elle avoit: 
avalé quelque poifon , fi dans 
fa maifon ou au voifinage, on 
travailloit à l’eau forte, dont la 
fumée eft toujours redoutable, ou 
aux couleurs, & autres drogues 
qui contiennent des parties {ul- 
phureufes & arfénicales; enfin, 
fi on avoit fait brûler des bois | 
peints, dont les exhalaifons, fui- 
vant l'expérience & les obferva- 
tions de feu M. Combalufier , 
célébre Médecin de Paris, font 
funeftes & mortelles. Toutes ces 
perquifitions qui ne font jamais à 
négliger dans pareilles circon- 
fances: n'ayant pü me fournir 
aucune 
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aucun indice certain fur la cau- 
fe de cette Maladie , je prefcrivis 
à la Malade des bains aqueux, 
comme le moyen le plus afluré 
pour combattre lPaffection hyfkéri- 
que que je fufpectois avec quel- 
quesautres petits remédes qui n’o- 
pérerent pas mieux que les précé- 
dens.Comme le maldevenoit tous 
les jours plusopinatre, je queftion- 
nai. encore le mari qui, finale- 
ment, avoua qu'il avoit eu un 
chancic , pluïñeurs mois avant 
fon mariage, mais dont il avoit 
été parfaitement guéri, difoitil, 
par un Clururgien de la premicre 
réputation ; cette guérifon avoit 
mème été approuvée par un Mé- 
decin, qui lui avoit certifié qu'il 
pouvoit fe marier en toute fureté, 
puifque fa cure avoit été faite 
dans toutes Îles régles, Il ajou- 
coit à cela qu'il s’étoit toujours 
aflez bien porté depuis , à quel- 
ques petits maux de tête près, 
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qu'il mavoit jamais plus -connu 
d’autré femme que la fienne, & 
que de deux enfans qu'il avoit 
eus , l'un étoit mort de la petite- 
Vérole, & l’autre n’avoit jamais 
fouflert aucune infirmité. 

‘ Quoique je fois certainement 
bien éloigné de donner trop à la 
Vérole, fans, au préalable, avoir 
bien examiné toutes les circon- 
flances qui peuvent fervir à la 
décéler, quoique, dis-je, je ne 
lui attribue pas gratuitement tous 
les maux qui fe préfentent à com- 
battre, qui font difficiles à fur- 
monter, & que je ne les foumet- 
te point impunément au grand 
reméde , comme nombre le font; 
cependant je ne perds jamais de 
vüc cette remarque de Baglivi, 
dont Rome & la Médecine pleu- 
rent encore la perte, qui dit, ge- 
neraliter In virorum pertinacibus 
morbis de lue venereä. D'ailleus 
une longue expérience m'a appris 
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à me défier toujours un peu de la 
plüpart de ces guérifons véné- 
riennes, de celles même qui paf- 
fent fort fouvent pour méthodi- 
ques : comme dans celle dont 
nous parlons, 1l n’avoit été quef- 
üuon que de beaucoup de tifanes, 
de pilules, de purgatifs, d’on. 
guens & de précipité appliqués 
fe l’'ulcère, je n’eus aucune diffi- 
culté de propofer le mercure , 
comme un reméde qui n'étoit 
point fans indication dans la cir- 
conftance préfente ; puifqu’il étoit 
: aflez probable que la Malade avoit 
contracté peu à peu, & à la lon- 
gue, unc portion dé virus véné- 
rien, mal guéri dans fon mari, 
dont il n’étoit point, à la vérité, 
fenfiblement affecté lui - même, 
parce qu'il étoit plus fort, & plus 
en état de lui réfifter. ( Ce font 
ces différentes forces de confti- 
tutions, qui fervent à expliquer 
en partie, pourquoi la Vérole fe 
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manifefte plutot & plus cruelle- 
ment dans de certains Sujets que 
dans d’autres.) Jétois perfuadé 
que le virus en épaifliffant le corps 
de la Iymphe, avoit obfkrué Îes 
principaux couloirs du bas-ven- 
tre, & détruit en même tems Ja 
plus grande portion du mucilage 
extinfible du fang , ce qui ren- 
doit les bumeurs d’une Acreté 
conftante & vicicufe; conditions 
requifes, pour occafionner dans 
les vifcères, des embarras & des 
urritations , qui auroient peut- 
être fait périr plufieurs fois la Ma- 
Jade, fans les fecours qui lui fu- 
rent donnés, & qui, fans être 
fpécifiques à fon mal, ne fervi- 
rent cependant pas peu à tempé- 
rer les accidens. La plüpart des 
Médecins appellés furent con- 
traires à cette propofition; & le 
mari qui, comme le plus grand 
nombre des Malades, aiment à 
fe faire ilufion fur leurs maux, 
étoit tellement prévenu contre le 
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Mercure, qu'il ne fut pas poffible 
de lui faire entendre raiïfon À ce 
fujet. | 
Deux mois fe paflérent cncoré 
à peu près dans les mêmes rour- 
mens, jufqu'à ce qu'enfin, cct 
homnie fatigué de voir toujours 
fouffrir fa femme, me pria imftam- 
ment de faire tout ce que je ju- 
gerois néceffaire Fa la foulager ; 
je voulus en confulter encorcavee 
M. le Doëteur Dionifi, homme 
trés-expérimenté en Médecine ; 
& après être unanimément con- 
venu de la néceflité qu'il y avoit 
de profiter, fans délai, du peu de 
force qui reftoit à 1x Malrde Pour 
Padminiftration du grand remé- 
de, je commencai Ke traitement, 
& le continuai avec tant de fuc- 
cès, qu’à la fixiéme friction , les 
coliques avoient diminué ferré- 
_blement ; & au lieu de huit, dix 
ou douze jours, qu’elles laïfloient 
d'intervalle entre chaque accès, 
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elles s’éloignerent d'autant plus 
de ce terme, qu'on avançoit 
dans Île traitement ; enfin à la 
dix - huitiéme , tous les fympto- 
mes difparurent entiérement , 
& la Malade fe trouva très-bien 
guérie, à un refte de maigreur & 
de foiblefle près, dont elle fut 
bien-tôt rétablie par lufage de la 
diete blanche, qu'elle n’avoit 
jamais pü fupporter jufqu'alors. 
Le mari & l'enfant furent auf 
traités à leur tour, & tous joui- 
rent bien-tôt après, d’une. par- 
faite fanté. 

Cette obfervation prouve fans 
doute aflez , combien on doit 
être en garde contre la plûpart 
des guérifons vénériennes , quoi- 
que très-fouvent faites par des 
hommes de réputation, puifqu'il 
cit très-certain qu’un grand nom- 
bre penfent, que toutes ces mar-, 
ques extérieures de la Vérole, 
comme Chancres , Bubons, Go- 


des Maladies V'énériennes. 273 
norrhées, Verrues, &c. n’ont be- 
foin , pour être parfaitement gué- 
ries, que de tifane d’émulfon , 
de quelques bolus mercuriels, ou 
tout au plus, de deux ou trois 
peures frictions mercurielles , fai- 
tes aux environs des parties gé- 
nitales. On ne fait fans doute 
point attention , que pour peu 
que ces Maladies foient ancien- 
nes, que le virus ait fait des pro- 
grès , ou que les Malades aient 
déja eu des maux deicette efpé- 
ce , & dont ils auront été enco- 
re peut-être malrraités .:qu'il eft 
impoffble que ces feuls moyens 
puiflent fufhire pour les guérir ra- 
dicalement. Feu M. Petit, fi célé- 
bre dans Part d'opérer & de gué- 
rir, expofe très-clairement cette 
vérité, dans fon excellent Traité 
des Maladies des Os, tom. Il, 
p. 288. » Combien de fois avons- 
» nous vü des exoftofes véroli- 
» ques , arriver à gens qui fe 
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» cfoyoient exempts de Vérole, 
» pee qu'ils jouifloient d'ail: 
» leurs d’une parfaire fanté. ils 
» avoient eu des Chancres, des 
» Bubons, des Chaudepifles, dont 
> 1Ïs croyoïent avoir été parfaite- 
» ment guéris, parce qu'ils avoient 
“été entre Îles mains d’habiles 
» gens , & qui les avoient traités 
» felon les régles : ces gens habi- 
5 les font cependant dans l'er- 
» reur de croire, que ces Mala- 
» dies traitées par Fr tifancs & 
» par la panacée, le font radica- 
» lement, & fans craindre de re- 
» tour ; ils fe trompent cepen- 
» dant, j'ofe avancer ici, que le 
» Chirurgien le plus habile traite 
» un Chancre, un Poulain, une 
» Chaudepiffc | avec les tifanes 
» & les préparations mercuriel- 
» les; fofe avancer , dis-je, 
» qu'après Ce traitement, il ne 
» doit ni ne peut aflurer que 
» fon Malade n'aura point la Vé- 
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» role. Cette façon de penfer ne 
» fera pointrecue de tout le mon- 
» de ; mais expérience la con- 
» firme ; on voit tous les jours des 
» perfonnes attaquées de Vérole, 
» qui ont eu des Chaneres & des 
» Poulains, traitées par les re- 
5 médes que nous avons dits ci- 
» deflus , aux uns elle fe mani- 
» fcfte, de façon que perfonne 
» ne peut douter de fon exiften- 
» ce; aux autres, les fymptômes 
_» font différens; ce qui dépend 
» fouvent du temps qu'il y a que 
» le Malade a eu les Chancres ou 
» les Poulains: nous rendrons rai- 
» fon de toutes ces chofes, en 
» parlant des fignes; c’eft-là que 
» nous ferons connoître que ceux 
» qui n’ont eu que des Chaudepif- 
» fes , ne font pas toujours plus 
» heureux, que ceux qui ont été 
» attaqués de Poulains & de 
-» Chancres. 
Apres une telle autorité , ap- 
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puyée fur plus de quarante ans 
de pratique ; & après les exem- 
ples les plus frappans, peut-om 
être trop attentif fur le traite 
ment des Maladies appellées Ga- 
Janteries ? Tout le monde con 
vient que les accidens qui vien 
nent à la fuite de ces maux, tels: 
que les exoftofes , les ulcères, less 
caries, Îes sommes, les douleurs: 
articulaires, &c. font des figness 
certains de la Vérole, & qu'on 
ne peut détruire que par le mer. 
cure, & tous ne veulent point: 
également convenir. que ces mé. 
mes galanteries foient véroliques,, 
& qu'il faille enfin employer lé: 
grand reméde pour les guérir ra=: 
dicalement ; quelle étrange con- 
tradition ! | 

Que ne me refte-il pas à dire: 
de la malheureufe fécurité de bien 
de gens, dont la jeuneflé à été 
un tiflu de débauches, & qui ; 
Pour n'avoir jamais été atteints 
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d'aucun fymptôme évident de la 
Vérole, je veux dire de galante- 
rie, vivent dans un état de tran- 
quillité furprenant; fçavenc - ils 
que le virus vérolique, n’eft pas 
toujours de la même force ? Isno- 
rent-ils qu'il y a des tempéramens 
aflez vigoureux , pour rélfter 
bien des années , aux effets de 
cette caufe vicieufe: car enfin il 
en eft de cette Maladie, comme 
de tant d’autres , qui ne fe décla- 
rent que quand la caufe morbi- 
fique eft arrivée à un certain de- 
oré de force, de développement, 
& d'activité. 

Si nous voyons chaque jour des 
hommes gagner du malauprès des 
femmes, & avec lefquelles, d’au- 
tres hommes qui en ont égale- 
ment joui, n’ont rien pris En ap- 
parence, cela ne provient fans 
doute , que parce que ceux qui 
fe plaignent, ont pris une plus 
forte dofe de virus, ou qu'ilsfont. 
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d'une conftitution plus foible . 
plus délicate que les autres, ou 
bien ce qui cit encore plus ordi- 
Jauire, C'elt qu'ils portoient déja 
dans Îes humeurs, une portion 
plus ou moins grande de ce vicé: 
añtécédemment gagné dans des: 
commerces impurs, où ils s'é-- 
toient peut-être félicités à leur 
tour, de n’avoir point été empoti-- 
forinés | tandis cependant que: 
d’autres en étoient Értis en très-- 
mauvais état. Enforte qu'il eft,. 
pour ainfi dire, impoflible d’avoir: 
commerce avec une perfonne fuf. 
pecte, je veux dire gâtée ou mal. 
guérie, fans éponger & humer , : 
une certaine dofe de viras, qui. 
en fe de ‘cloppant ou fe joignant 
avec une autre portion gégnée. 
dans &n autre tems, où même 
originairement établie dans le 
fang , fe déclarera tôt ow tard : 
avec toute Ja force & la malignité 
d'une maladie formée, où en 
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compliquera quelqu’autre , qu'il 
rendra peut-être incurable ou 
mortelle, 

Que la Vérole, je le répéte, 
foit forte ou foible, qu'elle réfide 
dans une conftitution bonne ou 
mauvaife , elle peut refter cachée 
un tems fort confidérable, fans 
{e montrer par aucun figne fen- 
fible. Je pourrois étayer çe fait 
d'unc infinité d’obfervations au- 
tentiques ; maisil y en aura aflez 
d'une pour dérromper le Public, 
& lui apprendre, combien il eft 
important de voir clair, dansune 
Maladie qui PO tre quelque- 
fois tardive à fe manifefter, n’en 
eft fouvent que plus redoutable 
& plus dificile à guérir. 

Un Négociant de Marfcille, 
avoit fréquenté vingt-cinq ans 
auparavant quelques femmes dé- 
bauchées ; après tout ce long ef- 
pace de tems, dans le cours du- 


quefil s'étoit marié avec une fem- 
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me très-vertueufe , il lui furvint: 
un ulcère fur le milieu de la ver-. 
ge, accompagné d’une continuelle: 
érection & d'une douleur fi vive: 
" dans toute la partie, qu’il ne dor-- 
moit ni nuit ni jour. Dans le mé-. 
me temps , les glandes des aînes: 
{e sonfiérent, & s'enflammerent: 
peaucoup ; ce Qui augmenta con- 
fidérablement les tourmens du 
Malade; M. Goirand pere, fort: 
habile Chirurgien de cette Ville, 

miten ufage, pendant huit jours: 
de fuite, tous fa calmans & an- 
tiphlogiftiques , qu'on peut em- 

ployer en pareil cas, fans procu-: 
rer au Malade que très - peu de! 
foulagement. Ce Chirurgien qui 

ie perdoit point de vüe que le 

Malade avoitconnu des femmes 
fufpectes , imagina, avec raifon, 

que cette Maladie pouvoit fort 
bien dépendre d’un virus tacitur- 
ne & fufpect; en conféquence il 

appliqua fur Pulcère un pluma- 
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ceau chargé d’onguent de mer- 
cure ; ce moÿen calma tellement 
les accidens, que la nuit fuivante 
le Malade repofa tranquillement, 
& par la feule continuation de 
ce fimple reméde, il fut entiére- 
ment foulagé ; M. Goirand le 
pafla enfuite par le grand remé- 
de, de mème que fon époufe; 
Pulcère chancreux & les bubons 
difparurent, & en peu de temps 
le Malade fut guéri d’un vice qui 
ne l’avoit jamais incommodé juf- 
qu'alors, ni paru fous aucune au- 
tre forme, quoique les humeurs 
en fuffent infectées depuis vingt- 
cinq ans. C’eft fans doute à ce. 
même virus, qu'on doit imputer 
la mort de tous leurs enfans, qui 
étoient au nombre de quatre, que 
ce pere & cette mere inconfola- 
bles, virent périr miférablement, 
peu de temps avant la découverte 
de cette Maladie, malgré tous 
les foins qui leur furent donnés, 
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Combien d’autres Maladies 
non moins obfeures que celle qui 
fait le fujet de certe obfervation, 
ne manque-t-on pas de guérir , 
faute de rechercher leur véritable 
origine ? On fe repofe {ur une 
jeunefle pañlée, parce qu'on n'a 
jamais porté de marques commu- 
nes de la Vérole , tandis cepen- 
dant qu’en n’a rien oublié pour fe 
Ja procurer parmi des femmes fuf- 
pectes , & on s’aveugle volon- 
tairement fur d’autres marques, 
qui, quoique moins ordinaires , 
ne font pas moins dépendantes de 
la Maladie, qu'on ne veut pas 
gonvenir d'avoir, 
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CHAPITRE XIII. 


Avantages de la mérhode de l Au 
teur, fur celle qu’on fuit com- 
_#iunément dans le traitement de 


la Verole. 


U NE méthode, au moyen de 
7 laquelle on guérit de la Vé- 
role, fans, pour aïnf dire, caufer 
aucune peine , & que très-peu de 
dérargement à ceux qui en font 
attaqués, mérite fans doute la 
préférence fur la plépart des au- 
tes, qui ne font pas fufceptibles 
de ces avantages. Celle que jar 
pratiquée jufqu'ici avec le plus 
grand'fuccès, eft fans trop de 
prévention dans ectte heureu- 
fe difpofition. Elle à d’abord cela 
de particul'er, qu'avec les prépa: 
rations convenables, on peut 
| À a 
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prefque toujours vaquer à fes af- 
faires fans aucun danger, pourvü: 
néanmoins qu'on ne tombe point 
dans aucun excès , qu’il faut au 
contraire toujours éviter avec 
grand foin. 

On mange & on boit ordinai- 
rement fans dégoût, parce que 
Peftomac n’eft point inquiété ni 
affoibli par des purgatifs n1 des 
tifanes qui en troublent toujours 
plus ou moins les fonctions, on 
guérit de cette maladie fans pu- 
blicité , ce qui n’eft pas d’un petit 
avantage pour ceux qui ont des 
ménagemens à garder , & des de- 
voirs importans à remplir. 

On comprend aflez fans dou- 
te, que j'entends parler ici, de 
ces Malades, dont ka Vérole n’eft 
point abfolument grave ; car 
quand elle eft arrivée à un cer-. 
tain degré de force & de mali- 
gnité , cout le monde fçait, que 
pour lors, le repos eft indifpen- 


des Maladies W'énériennes. 183 
fable , & que le traitement der 
vient différent, felon l’état des 
maladies, & des accidens qui fe 
préfentent à mt 

Sans donner lexclufon aux 
bains , dont je reconnois au con- 
traire tous les avantages, je n'y 
foumets cependant pas toujours 
les Malades, à moins qu'ils ne 
foient atteints de ces Maladies 
graves, ou qu'ils ne foient d’un 
tempérament ardent , {ec, mé- 
fancolique, & dont la fibre in- 
cline à l'irritation. Dans ces cir- 
conftances , ce moyen eft d'autant 
plus indifpenfable, que l'eau en 
pénétrant jufques dans les capil- 
laires des capillaires, & abreuvant 
en tout fens la fibre, qui nela fe- 
roit jamais aufli-bien par la voie 
circulaire, la force à fe rendre plus 
docile à lPavenir , & à mefure 
qu’elle impofe filence au fyftême 
nerveux irrité, elle difpofe en 
même temps tous les filtres & les - 
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couloirs , en un mot tous les fe- 
lides. & les fluides, à fe prêter fa- 
vorablement à lation du mer- 
cure, & le met enfin en état, de 
détriure entiéremene le vice us 


ub- 


n'auroit peut-êcre jamais. pû 
juguer fans fon fecours. 
Non - feukement Pufage des. 
bains convient pour difpofer la 
plüpart des Malades au grand re: 
méde ; mais 1l {e trouve encore: 
des Sujets , qu'il faut méceflire- 
ment baigner depuis Le commen- 
cement jufqu’a la fin du traite- 
ment.Cette Méthode eft d'autant 
plus. fage , qu'outre qu’elle pré- 
vient Ja fécherefle des folides, 
<omme des hquiics, & qu'elle 
rend l'entrée du mercure plus fa- 
cile à travers. la peau; e’eftquw’elle 
élude en même-temps la faliva- 
on, & bien d'autres accidens 
fâcheux, en favorifant une dou 
ce & paifble tranfpiration , qui 
Lert d’égout aux humeurs viciées, 
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& au mercure qui les à divifées: 

Malgré tous :les avantages 
qu'on retire des bains, il faut 
€ependant convenir , qu'outre 
qu'ils font fort incommodes , 
c’eft qu'ils font aufi fouvent con- 
traires aux perfonnes délicates & 
poitrinaires ; ils ne font point fa- 
vorables non plus À la plüpare des 
femmes enceintes |; dont la Vé- 
role, quoique fouvent peu an- 
cienne , le traitement eft d’zutanc 
plus preflant, qu’en les guériffane, 
on cft affüré de guérir à la fois 
deux perfonnes, la Malade & 
Fenfant qu’elle porte. 

Quand je trouve donc trop de 
difficulté à foumettre les mala- 
des aux bains externes, je leur 
en fais prendre d’internes . qui 
confiftent en un ou deux lave- 
mens par Jour, compofés: d’eau 
fimple où d’une décaétion d'het- 
bes émollientes, & en une abon- 
dante boiflon d'eau fraîche, & 
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même à la glace, fi la faifon, le 
tempérament du Malade & less 
accidens de la Maladie, le per 
mettent. L'eau glacée avec de 1x 
neige fur-tout, devient par fa 
froideur & le fel qu’elle contient: 
un excellent antiphlosiftique, fou-- 
tient les forces de l’eftomac, ré-- 
prime dans prefque tous les cas. 
les ventofités qui jouent un fi 
grand rôle dans la plüpart des ma+ 
ladies , calme l’ardeur & le bouill. 
lonnement du fang , & favorife: 
enfin fupérieurement les dige- 
ftions , au lieu de les empêcher. 
Cette forte de boiflon dont ont 
devroit, fans doute, faire un plus 
grand ufage en maladies, eft en- 
core excellente pour les vaporeux,, 
& pour ceux qui font énervés pari 
le commerce des femmes , ou paii 
quelqu'autre excès , auquel Îæ 
jeuncfle , tant de lun que de 
l’autre fexe, ne fe trouve mal- 
beureufement que trop livrée. 
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C'eft un cordial rafraïîchiflant , 
qui joint à l’ufage du lait, & du 
lait même coupé avec des caux 
martiales, produit des biens infi- 
nis dans ces fortes d’épuifemens. 

Âu moyen de cette prépara- 
tion, qui eft de la derniere fim- 
plicité, & aucunement gênante ; 
je fuis für de porter dans le fang 
des Vérolés, un véhicule qui ne 
lui manque toujours que trop, 
& d'autant plus excellent , qu'il 
a avec les liqueurs de l’homme, 
une parfaite analogie. Cependant 
fi la Maladie eft accompagnée 
de quelque inflammation , fuivie 
de fortes douleurs, comme celle 
par exemple qui arrive aux par- 
es de la génération au com- 
mencement de la Gonorrhée & 
des autres galanteries, ou que les 
Sujets foient poitrinaires , &c. 
pour lors il convient de recourir 
aux fimples tifanes adouciffantes 


& antiphlogiftiques , telles que 
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celles de veau, de poulet , émul- 
fionnées ; d'orge ; d'avoine, de: 
fleurs, de mauve, de guimauve , 
de bouillon-blanc, de graine de: 
lin, au petit lait clarifié, &c. Tou. 
tes ces boiflons qu’on fait prendre: 
dégoutdies ou froides, autant: 
qu'il eft pofiblke, & auxquelles: 
on ajoute ; fuivant le befoin, les: 
fels de nitre ou de prunelle, & 
même le camphre, jointes aux: 
autres remédes généraux | font: 
crès-propres à difliper Ja phlogofe: 
générale & particulicre, & font. 
par conféquent , préférables à 
l'eau naturelle, jufqu’à ce que dut 
moins ces accidens aient difpaz; 
ru, | 
Quand on met en ufast les: 
bains, ont ne fcauroit être tcOD 
attentif à né point les faire pren: 
dre trop chauds, car au lieu d'a 
breuver & dé relâcher les folides, 
de calmer & d’abattre la fougue 
du fang & des autres humeurs , 
qu on 
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quon veut divifer & rendre plus 
Auides à force de les détremper , 
les enflamment au Contraire, & 
jettent le plus fouvent læcono- | 
mic entiére dans [e défordre. I] 
convient qu'ils foient feulement 
tiédes pour les Malades qu’on bai- 
gne dans l’Hiver, & d'un froid 
fupportable pour ceux qui Îles 
prennent dans lEté , comme 
dans les autres faifons tempérées. 
Fous les bons Praticiens fçavent, 
que les bains froids ( particuliére- 
ment ceux qu'on prend à la rivie- 
re, où l’eau ne peut points’échauf. 
fer par la chaleur du corps, & 
qu'on doit préférer à celle des 
puits & des fontaines , parce 
qu'elle cft, pour ainfi dire ; plus 
liquide, moins dure & moins pe- 
fante ) font des remédes auf con- 
traires à la trop grande raréfa- 
Ction de nos liqueurs , que l’eau 
froide left à l'égard de l’eau bouil- 
dante. En effet, quand on confi- 
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dére le contrafte qu'opérent quel-- 
ques gouttes d’eau froide , verfées: 
{ur une immenfe quantité de celle: 
qui eft dans fon plus haut degré: 
dechaleur & de bouillonnement;, 
on conçoit fans peine , combien: 
les bains froids peuvent être {a-- 
lutaires dans tous les cas, où Rote: 
gafme de nos humeurs eft extré-- 
me, & nous font voir en même 
tems que les bains chauds dimi-- 
nuent confidérablement les for-- 
ces, en relâchant trop les foli-- 
des, & en augmentant la tran{- 
piration, tandis que les froids for 
tifient par des raifons toutes Con: 
traires. | 
Quand les Vérolés qu'on à à 
traiter font vaporeux, le plus für: 
moyen de Îles difpofer efhicace-- 
ment au mercure, d’éloigner &: 
de prévenir. en même tems les 
fpafmes & les convulfions, dont 
ces fortes de Malades font fans: 
cefle menacés ; c’eft de les noyer: 
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dans les bains tiédes , ou auf 
froids qu’ils pourront les fuppor- 
ter. Ce reméde devient dans ce 
dernier cas , fi important pour 
leur guérifon, qu’on peut dire : 
que tous les autres leur font inu- 
tiles, & même dangereux fans 
{on fecours. 

Quant au tems qu'on doit ref- 
ter dans les bains, cela dépend 
de fa force, de l’état des Mala- 
des , comme de la faifon où ils 
les prennent ; maisen général, ils 
ne doivent pas y refter plus d’une 
heure & demie ou deux heures 
chaque. fois, ni guere moins 
d'une heure. S'ils y reftent au- 
delà, ils peuvent trop les affoiblir, 
en les ‘excitant à des grandes 
tranfpirations qu'il faut prévenir 
autant qu'il eft poflible, en gar- 
dant le repos & un régime con- 
venable, { j’entends parler ici des 
bains tiédes) s'ils yreftent moins, 
ils ne fçauroient leur procurer 
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qu'un foible bénéfice, parce que: 
l'eau n’a le tems ni d'aflouplir les: 
folides, ni de s’infinuer dans less 
humeurs en aflez grande quanti-- 
té , pour humecter les uns, &: 
rendre plus coulantes les autres. 
On doit remarquer que les: 
femmes, comme les enfans, quii 
ont la peau plus lâche, la fibre: 
plus obéiflante , & par confé-- 
quent la conftitution plus déli-. 
cate, doivent, par toutes ces rai 
fons, y refter moins de temps: 
que les hommes, qui font ordi- 
nairement plus forts, & dont la: 
peau cft plus dure, & les pores: 
font plus ferrés. | 
La fituation, qu'on garde dans: 
lesbains, ne contribue pas peu: 
fans doute , aux bons ou aux: 
mauvais cffets qu'ils produifene. 
Si on les prend aflis, & les jam. 
bes un peu fléchies, cette pofi-. 
tion favorife infiniment l'entrée 
die l'eau dans toutes les parties {ub. 
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mergées, attendu que la ‘plüpart 
des mufcles & la peau, font dans 
le relâchement ; il faut donc la 
préférer à la verticale, & à la 
prefquehorifontale, qui n’ont pas 
à beaucoup près les mêmes avan- 
tages ; les perfonnes foibles & 
poitrinaires, doivent fe donner 
bien de garde de prendre les bains 
entiers: le corps fe trouvant pour 
lors accablé, & comme écrafé 
par le poids d'une plus grande 
nappe d’eau, & par celui d’une 
colonne d’airinfiniment plus con- 
fidérable, il arrive néceffairement 
que le fang contenu dans les vaif 
{caux comprimés & prefque obii- 
térés, refoule vers l'intérieur, fe 
porte aux parties fupérieures-prin- 
Cipalement , & occafionne la dif- | 
ficulté de refpirer, des crache- 
mens defang, des maux de tête, 
des vertiges, la fiévre, &c. 

Ce que nous venons de dire au 
fujet des bains chauds, doiravoir 
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également lieu pour les lavemens,, 
dont on fait un fi fréquent ufage.. 
Il cft certain que la plüpart de: 
ceux quis’en fervent, les pren-- 
nentaà un degré de chaleur, quii 
eft tout-à-fait contraire au but: 
qu’on fe propofe. Si les clyftères: 
font twédes ou agréablement: 
froids , ils deviennent laxatifs &: 
rafraîchiflans, s'ils font chauds, 
& pour ainfi dire bouillans, ils: 
portent une ardeur dans les en-- 
trailles, qui fe communique bien-- 
tôt dans le fang, & la fiévre em 
eft fouvent la fuite. Ils engen-. 
drent des vents, & nourriflent: 
Phypocondrie qui eft chaflée par: 
des moyens contraires. Cette re-. 
marque eft d'autant plus eflen. 
tielle dans le traitement des maux: 
vénériens ,; dans les inflamma- 
tions de la veflie, & autres vifcè-. 
res du bas-ventre, où il faut faire 
un ufage fuivi & journalier de ces: 
fortes de bains internes, que les 
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parties de la génération qui, pour 
l'ordinaire , {ouffrent dans ces oc-. 
cafions , font voifines & portent 
fur la portion du canal inteftinal 
qui les reçoir. | 

Un plus grand détail fur Pufa- 
ge des bains feroit ici déplacé ; 
ceux qui voudront connoître plus 
exadtement efficacité de ces: 
moyens, & les cas où ils doivent 
être employés, n’ont qu'à con- 
{ulter l'excellente diflertation de 
M. Raymond , célébre Médecin 
de: Marfeille, couronnée par lA- 
cadémie de Dijon, en Pan 1755... 
Cet Ouvrage qui eft au-deflus de 
tout éloge, eft rempli d’excellens 
préceptes qui caractérifent par- 
tout le bon Praticien , & le vér1- 
table Obfervateur. 

Quant aux boiflons dont nous 
avons déja parlé, & dont les Ma- 
lades doivent continuer lufige 
pendant tout le tems du traite- 
ment, elles feront prifes fouvent, 
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mais à petits verres; par ce moyen 
le fang & la Iymohe en feront 
plus humeëtés, & les fonétions de: 
l'eftomac n'en feront point dé- 
rangées. pe > 

Une attention générale, c’eft 
de ne point trop faire boire ceux 
qui font foibles, & dont l’efto- 
mac eft beaucoup relâché ; les 
grandes boiflons d’eau, principa- 
lement quand elle eft tiéde, af- 
foibliflent les digeftions qui ne 
font déja que trop pénibles, & dif 
pofent à un plus grand épuife- 
ment. 

Pour rendre les boiflons plus 
fupportables & moins dégoûtan- 
tes, on peut y exprimer de temps : 
entemps, & dans l'Eté fur-tout, 
un peu de jus de limon, elles en 
deviennent par-l plus raffraichif- 
fantes & plus cordiales; du refte 
on boira à fes repas un peu de 
bon vin trempé, afin de foutenir 
les forces de l’eftomac, fans lef- 
quelles tout eft perdu. 
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Je n’adopte point les faignées , 
dont il eft prefque toujours défa- 
vantageux de faire ufage, parce 
que les Malades ne font ordinai- 
rement que trop affoiblis, à moins 
que leurs maux ne foient accom- 
pagnés de fiévre inflammatoire, 
ou de quelque phlogofe particu- 
liére. Dans ces circonftances, ce 
n’eft mênie que par leur fréquent 
ufage , qu'on peut ramencr le 
calme dans les parties fouffran- 
tes , & prévenir l’embrafement 
général, dont on eft fi fort mé- 
nacé dans toutes les affections 
éryfipélateufes. Mais fouvent je 
préfére à cette évacuation qu'on 
met la plüpart du tems inutile- 
ment en pratique, avant le trai- 
tement de cette Maladie, une 
diéte de quelques jours, qui, fans 
avoir les inconvéniens de la fai- 
gnée , a lavantage afluré de dé- 
femplir beaucoup mieux les vaif 
feaux de toutes les efpéces. 
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Les purgatifs qu’on place d’a- 
bord après la faignée, fans être 
fouvent mieux indiqués, puifque 
la plüpart des Malades font or- 
dinairement épuifés par le mal 
& les remédes qu'ils ont pris, ou 
par des excès vénériens, n’entrent 
point non plus dans cette métho- 
de, à moins qu’il n’y ait des in- 
dications bien précifes. Dans ce 
cas, jen fais ufer aux Malades, 
mais avec tant d’œconomie, qu’il 
n'y a pas à craindre d'ajouter à 
leur état actuel de foibleffe. 

Je pale enfuite à l’adminiftra- 
tion du mercure, que je donne 
en fritions, & quelquefois en 
liqueurs, felon les cas & les cir- 
conftances; car cette pratique a 
cet avantage, que pouvant égale- 
ment employer le grand reméde, 
fous deux formes différentes, & 
le faire agir dans le même Mala- 
de ,en commençant fon opéra- 


tion de la circonférence aû cen- 
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tré, ou du centre à la circonfé- 
rence ; il eft prefque impoflble 
que la Vérole la plus invétérée 
puifle y réfifter. : 

Quoique les dofes de mercure 
que j'employe foient fort confi- 
dérables, eu égard à celles qu'on 
donne communément, elles ne 
font cependant point exceflives , 
relativement aux pertes conti- 
nuelles que font les Malades, à 
la réfiflance de la Maladie, & à 
l'état de paix & de férénité dont 
_ ils jouiflent pendant leur traite- 
ment. Le grand avantage de cette 
méthode, & qui aflure tout Île 
fuccès dont elle eft fuivie, c’eft 
qu’elle ne provoque point de flux 
de bouche, à moins que , comme 
nous l’avons dit ailleurs, les Ma- 
Jades ne foient fcorbutiques, ou 
qu'ils ne faffent ufage d’emplûtres 
mercuriels, dont on charge quel- 
que partie , ‘pour aider à fondre 
des tumeurs gommeufes ; qui 
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{cules Pattirent quelquefois, de 
façon qu'on a bien de la peine à 
le réprimer. | 

C'eft une remarque tirée de 
Pobfervation , que le mercure eft 
toujours nuifible aux Malades ; 
pendant le tems des premieres 
douleurs & des inflammations. 
On doit donc fe faire une régle 
de ne jamais ordonner ce remé- 
de, qu'après la difparition entié- 
re de ces accidens , fur - tout 
quand c’eft le canal de lurèthre, 
ou les autres parties de la généra- 
tion qui fouffrent. Ceux qui fe 
conduiront autrement ne {feront 
pas heureux dans le traitement 
des maux vénériens. 

Quand la Vérole fe trouve join- 
te au fcorbut, ( & c’eft à quoi il 
faut bien prendre garde) la bon- 
ne pratique veut qu'on attaque 
ces deux vices en même tems, 
par les antivénériens & les an- 
tfcorbutiques. Ce traitement 
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mixte eft le feul capable d’aflu- 
rer la réuflite de la guérifon d’une 
telle maladie. 

Il arrive fort fouvent, que la 
Vérole dégénere elle-même, de 
facon à faire tomber la mañle des 
bumeurs en colliquation, & leur 
donne un air fcorbutique, qui eft 
tout à-fait impofant. Cette com- 
plication, qui eft très-commune , 
demande toute l'attention des 

Praticiens , afin de ne point la 
_ confondre avec le fcorbut propre- 
ment dit. Le mercure pris en pe- 
tite dofe , accompagné d’un long 
ufage du lait, ou de quelqu’au- 
tres doux incraflants, tels que les 
crèmes de riz, d'orge, d'avoine, 
& autres fufifent ordinairement, 
pour détruire le mal, & éloigner 
toute crainte de rechüte. 

La maniere d'appliquer les f4- 
étions ne contribue pas peu à la 
naiffance des accidens qui arri- 
vent dans le traitement des maux 
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vénériens ; on veut beaucoup: 
frotter une partie, dans la vue de 
faire entrer le mercure dans les li- 
queurs ; & au lieu d’y réuflir, on 
donne origine à des irritations de 
la peau, qui deviennent bien fou- 
vent inflammatoires ; fes pores fe 
bouchent, & le mercure qui refte 
au-dehors eft perdu pour le Ma- 
lade. Quand on fritionne peu de 
tems & légérement une partie ; 
non-feulement on facilite lintro- 
duction du minéral dans le corps, 
en prévenant les crifpations de 
l'épiderme, & le reflerrement des 
pores, que les longs & ‘rudes 
frottemens occafionnent , mais 


encore l'entrée de ce  reméde 


étant moins précipitée , fes effets 
font moins à craindre. 

Dans les tempéramens foibles 
& délicats, ainfi que dans les 
femmes enceintes & les enfans, 
on doit être fur-tout fort attentif 
à ne point s'écarter de cette maxi- 
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me ; ileft même des cas, ouilne 
faut qu'étendre légérement l’on- 
œuent mercuriel fur une partie, 
laquelle on enveloppe enfuite 
d'un linge bien chaud ; la feule 
chaleur naturelle fufhit pour fon 
introduction; de cette façon, on 
eft für que le reméde s'infinue 
par des gradations douces & mc- 
furées, & pour lors on peut Île 
regarder comme une efpéce de 
rofée qui coule dans les humeurs, 
& qui en les divifant paifiblement, 
prévient une infinité de défor- 
dres, auxquels les Malades font 
expofés , quand fon entrée eft 
brufquée & précipitée par des 
frictions trop longues & trop for- 
tes. C'eft encore une mauvaife 
méthode, que de faire donner 
les friétions devant un grand feu, 
comme quelques-uns Île prati- 
quent ; la trop grande chaleur 
communique une ardeur dans les 
fluides, & une tenfion dans/les 
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tégumens frottés, qui eft tout-à- 
fait contraire au but qu’on fe pro-- 
pofe. Une autre faute fur laquelle: 
on ne fait point aflez d'attention 
en pratique, c'eft que les frictions 
font données communément par 
un ticrs, qui a des pores dans la 
main, & qui par conféquent ra- 
vit une grande partie du mercu- 
re deftiné au Malade; de forte 
que dix onces de pommade par 
exemple , qui auroient pü le gué- 
rir, fe trouvent infuffifantes, parce 
que celui qui a fait les frictions, 
en a reçu lui-même une très-gran- 
de portion. 

Les gants , dont quelques-uns 
fe fervent dans cette opération; 
ne font nullement propres à pré- 
venir ce qu'on cherche ici à évi- 
ter, au contraire, le. mercure 
après avoir pénétré librement ces 
fortes de peaux qui en retiennent 
clles-mèmes une grande quantité, 
il eft également recu & abforbé 

P< 
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par les mains échauffées, & la 
perte devient encore plus confi- 
dérable pour les Malades. Pour 
obvier à cet inconvénient, il eft 
plus fur & plus fimple, que le 
Malade même s'applique, autant 
qu'il lui eft poflible fon mercure, 
& qu'il ait Pattention d’efluver 
enfuite fes mains fur les linges 
qu'il porte, afin qu'il n'y ait rien 
de perdu pour lui. Etant par ces 
précautions plus fur de la quan- 
tité du reméde que les Malades 
ont pris, on eft aufli plus en état 
de prononcer fur leur guérifon. 

Parmi le nombre’ d’obferva- 
tions que je pourrois donner au 
Public, pour conftater la füreté 
& l'excellence de la méthode que 
jexpole, j'ai choifñi feulement 
quelques-unes de celles qu’il m’eft 
permis d’expofer au grand jour , 
par les perfonnes refpeétables qui 
y font nommées. 

… Une femme de trente-cinqans, 
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porteufe depuis fepe à huitans oui 
mois, d’un ulcère vérolique , avec: 
caric-au bas de la jambe gauche, 
près la malléole interne, d’une tu-. 
meur gommeufe fur l'os frontal, 
& fouffrant de fortes douleurs ar. 
ticulaires , me fut confiée par M. 
Digne , Conful de France à Ro. 
me; pendant tout ce temps, on. 
lui avoit fait beaucoup de remé-. 
des qui avoient tous été égale. 
ment infruétueux. Je lui fs pren-. 
dre quinze bains domeftiques ; &. 
douze onces de pommade mercu-. 
riclle faite au tiers, prife en tren+ 
te-huit jours de temps, termine-. 
rent heureufement cette cure fans! 
apparence de falivation. Le réci- 
me fut doux & humectant ; fa. 
principale nourriture n'étant que 
du lait, & fa boiflon de la tifa- 
ne d'orge , ou de l’eau naturelle } 
dans laquelle on ajoutoit un peu 
de bon vin à fes repas. Du reftel 
elle ne fut jamais faignée ni pur 
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gée pendant la maladie, & ne 
EL la chambre que par la feu- 
e raifon, que quand on a mal 
aux jambes, le repos eft abfolu- 
ment néceflaire. 

Trois jeunes gens de la famille 
de M. PAmbafladeur de. arrive- 
rent à Rome en très - mauvais 
état ; le premier étoit atteint de 
deux gros bubons , dont lun 
étoit ouvert , & donnoit une 
fuppuration très-fétide ; le fecond 
avoit des Chancres à la verge, 
une Gonorrhée, & fouffroit de 
vives douleurs dans les articula- 
tions, qui l’empêchoient de re- 
pofer la nuit; le troifiéme por- 
toit depuis plus d'un an, à la 
marce de Panus, un condylôme 
Jong de cinq travers de doigt, fur 
trois de large , & d’un pouce 
d’épaifleur. Ces trois Malades qui 
avoient déja été traités inutile- 
ment par un Chirurgien de Mar- 
feille | furent mis, fans différer, 
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à l'ufage de l'eau naturelle ( ref- 
fource que je ne manque jamais 
de mettre à profit toujours utile- 
ment, quand les Malades ont des 
raifons pour éluder les bains ) 
qu’ils continuerent jufqu’à la fin 
de la cure, enfuite je les fis pafler 
aux friétions mercurielles, qui 
leur furent faites à un, ou à deux 
jours d’intervalles; & en moins 
de quarante jours, ils furent par- 
faitement rétablis, à un petit écou- 
lement près, qui refta à celui de 
la gonorrhée, & qui céda bien- 
rot à l’ufage des bougies, fans 
qu'il parüt le moindre accident, 
& fans avoir ceflé un inftant de 
vaquer à leurs affaires. 

Quand au Condylôme, il di- 
minua d’abord confidérablement 
par le feul grand reméde , & par 
quelques petites fritions locales; 
Je refte fut emporté par la fimple 
ligature de fil ciré, faite dans fa 
bafe, & ferrée de temps en temps, 
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comme on le pratique pour enle- 
ver les poireaux, & autres ex- 
crefcences qui paroiflent au fon- 
dement & aux environs des pas 
ties naturelles. 

Deux jeunes Anglois, me con- 
fultérent dans la même Ville, 
fur leurs indifpofitions ; l’un étoit 
atteint d’une ophthalmie confi- 
dérable aux deux veux depuis fon 
bas âge, fans s’être jamais apper- 
çu d'aucun figne de Vérole , quoi- 
qu'il fe fut fouvent expofé à la 
prendre ; l’autre étoit infecté de 
cette Maladie, comme le témoi- 
gnoit un gros Poulain, une gom- 
me fur une clavicule, un ulcère 
dans le fond du gozier, & des 
douleurs articulaires ; le premier 
avoit ufé beaucoup de remédes 
internes & externes, tant en An- 
gleterre qu’en Italie, fans qu’au- 
cun eût pü le guérir. M. Ervens, 
Médecin & moi, lui confeillâmes 
de pafler par le grand reméde; en 
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conféquence ces deux Malades 
prirent les bains pendant vingt 
jours de fuite, & commencérent 
d’abord après le mercure ; le pre- 
mier qui ufa des gouttes mercu- 
riclles , accompagnées du petit 
lait, fut parfaitement guéri en 
moins de deux mois. Quant à 
l'autre , quatorze onces de pom- 
made mercurielle faite au tiers, 
n'ayant pü détruire entiérement 
fon mal, je me tournai du côté 
des gouttes, qui réuflirent beau- 
coup mieux, mais qui cependant 
ne guérirent point parfaitement 
l'ulcère du gozier, qui ne céda 
qu'aux fumigations faites avec le 
cinabre natif, mêlé avec le fu- 
cre. On obfervera que Îa téré- 
benthine , la gomme arabique, le 
miel, & mêmela manne quon 
mêle avec le cinabre, & dont on 
forme des tablettes pour lufage , 
font encore de très-bons moyens 
pour tempérer lPaétiviré de Ja va: 
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peur minérale, & pour aider la 
guérifon des ulcères vénériens. 
Le mercure coulant & embarraflé 
dans ces fubftances grafles & mu- 
queufes cit également bon, & 
même préférable au cinabre 
pour les fumigations , dans quel- 
ques parties du corps qu'on les 
porte , pourvûü néanmoins qu'on 
ait la précaution de ne point laif- 
{er les Malades trop long -temps 
expofés à cette vapeur; car quel- 
ques minutes fuffifent chaque 
fois, quand c’eft le nez ou lab ou- 
che qu'on parfume. Comme ce 
Malade avoit la bouche fcorbuti- 
que, & que fes humeurs étoient 
prifes de ce vice national ; je lui 
fis continuer les remédes que je 
crus les plus propres À combattre 
ce virus, & après trois mois de 
temps que dura la cure, il fe 
trouva parfaitement rétabli. On 
remarquera que ces Malades for 
tirent fort fouvent pendant leur 
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traitement, quoique nous fuflions 
dans l’'Hiver , qu'ils ne furent ni 
faignés ni purgés, & qu'ils ne 
prirent d'autre boiflon que de 
l'eau naturelle , avant foin de fe 
tenir le ventre libre par des lave- 
mens d’eau tiède qu'ils prenoient 
chaque jour. 

Un Monfieur & une Dame, 
Anglois de Nation, me firent ap- 
peller à Rome pour des maux fort 
graves. L’époux âgé de cinquante 
ans, mais de forte compléxion, 
avoit eu dans fa jeunefle des 
maux vénériens, dont Îles uns 
avoient étébien, & les autres mal 
guéris. Depuis fix ans, qui étoit 
à peu près le terme qu'il avoit 
entiérement renoncé à toute fem- 
me impudique, il fentoit de vi- 
ves douleurs dans les membres, 
& notamment dans le ras des 
jambes , & les tendons d'Achille, 
qui lempêchoient de marcher & 
de dormir. Sa gorge s’enflammoit 

de 
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de temps en temps, au point que 
pour le foulager , il falloit promp- 
tement recourir aux fréquentes 
faignées, & autres remédes anti- 
phlogiftiques indiqués dans la 
fquinancie. Un de fes tefticules 
étoit légérement enflé; fon corps 
étoit couvert de pultules humi- 
des; & fur la crête du tibia du 
côté droit, s’élevoit une somme 
qui finifloit de caractérifer fa Ma. 
ladie. Madame fon époufe beau- 
coup plus jeune, mais infiniment 
plus foible & délicate, fouffroit, 
depuis plus d’un an, de grands 
maux de tête, des infomnies, des 
laflitudes dans tous les membres L 
des maux d’eftomac, & étoit d’une 
maigreur extrême: outre que ces 
deux Malades fortoient de pren 
dre les fritions mercurielles à 
Florence, je n’héfitai cependant 
point de propofer encore le mer. - 
cure ; & malgré la répugnance 
qu'ils avoient l’un & l'autre pour 
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ce reméde, ils fe déterminerent 


néanmoins à le reprendre. 

Le Monfieur prit trente bains, 
dont quinze furent faits avec de 
l'eau de riviere fimplement , & les 
autres avec la décoction d'herbes 
émollientes. La Dame ne prit 


que douze demi-bains , à caufe 


de fa délicatefle , enfuite ils paf- 
ferent aux frictions, qui eurent 
un tel fuccès , que dans deux 
mois ils furent l’un & l’autreradi- 
calement guéris. 

"Ces deux Malades, qui avoient 
une affection fcorbutique, furent 
prefque entiérement réduits à une 
diéte végétale : leur boiflon fut 
de l’eau de fontaine, à laquelle 
on mêloit un peu de vin à leurs 
repas feulement. Ils ne furent ni 
faignés ni purgés, & fortirent 
prefque chaque jour en voiture, 
comme sils n’euflènt point été 
dans les remédes. 


M. l'Abbé Cerbelly, Avocat à 
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Rome, me pria de voir un jeune 
homme de {es amis, dont la vûe 
_s’étoit depuis quelque tems telle- 
ment affoiblie qu'à peine y voyoit- 
1] pour fe conduire. Cette maladie 
qui confiftoit dans une légere 
- opacité du cryftallin , ou de la 
membrane du cryftalloïde ( car il 
: Étoit aflez difficile de diftinguer la- 

quelle de ces deux parties étoic 
affectée) avoit été long-tems trai- 
tre par les remédes généraux fans 
aucun fuccès. Quatre ans aupara- 
vant, le Malade avoit contracté 
une galanterie, qui fut guérie en 
apparence, par beaucoup de ti- 
fane & des pilules ; en conféquen- 
ce, je le déterminai à éprouver 
Paction du mercure, qui procura 
un tel effet, que dans moins de 
deux mois, fes yeux furent réta- 
blis dans leur état naturel. Ce Ma- 
Jade n'eut d'autre incommodité 
dans cette cure |, que celle de 
prendre vingt-cinq bains , deboi- 
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re beaucoup d’eau, & de fe tenir 
le ventre libre par des lavemens. 
Le Carnaval d’après , 1l gagna 
une nouvelle Maladie Vénérien- 
ne, Comme je me trouvois pour 
lors à la Campagne , il m'écrivit 
de lui faire parvenir du mèmere- 
méde ; il fe traita lui-même; & 
à mon retour , je le trouvai par- 
faitement guéri , fans avoir ja- 
mais manqué de vaquer à fes af- 
faires, & fans le fecours d'aucune 
cifane ni d'aucun purgatif, 

Un Boucher de Rome, âgé de 
quarante-cinq ans, de forte com- 
pléxion, après avoir eu plufieurs 
galanteries mal guéries, fut at- 
teint plus de dix ans après, d’ul- 
cères aux jambes , avec carie, de 
puftules fur les cuifles, de dou- 
leurs articulaires, d’infomnie, & 
enfin d’un dépôt urineux dans les 
bourfes, qui laifla après lui des 
trous fiftuleux qui répondoient au 
canal de l’urèchre,par où les urines 
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diftilloient continuellement.Com- 
me ce Malade avoit de fortes 
raifons pour cacher à fes. parens 
lefpéce de mal qu'il portoit de- 
puis fi Jong-temps, & contre le- 
quel on n'avoit encore pü appor- 
ter aucun reméde; je re püs ja- 
mais le réfoudre à prendre des 
bains dont il avoit un fi grand 
_befoin ; 1l fallut donc fe conten- 
ter de le préparer avec de fimples 
boiffons d’eau , dont il prit en. 
abondance pendant quinze jours; 
enfuite il fut mis aux frictions, 

ui lui furent faites le foir dans 
la boutique du fieur Pomarede, 
Maître Coutellier Francois. Nous 
étions pour lors dans le fort de 
PHyver; & malgré la rigueur de 
la faifon , il fut radicalement gué- 
ri dans trois mois de temps, au 
moyen de quinze onces de pom- 
made mercurielle, & par lufage 
des bougies , fans qu'il furvintle 
moindre accident , & fans que 
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perfonne de fes parens en fut in- 
formé. M. Pirami Médecin , 
fut inftruit dans le tems de cette 
cure , ainfi que plufieurs autres 
perfonnes de PArt. 

Je fus mandé dans la même 
ville pour afffter un jeune hom- 
me de 14 ans qui, fix mois aupa- 
ravant , avoit eu deux bubons 
vénériens , dont il reftoit encore 
des ulcères fiftuleux qui don- 
noient une matiére âcre & puan- 
te. Cette Maladie, qui avoit déja 
été traitée avec les décoctions fu- 
dorifiques, & les pilules mercu- 
rielles, fut aufli foumife aux cau- 
ftiques, dont Pactivité &-l’ardeur. 
procurerent une inflammation fi 
grande dans le corps des glandes 
des aïînes attaquées , & dans tous 
les environs, qu'un tefticule en 
fut extraordinairement enflé; & 
cette partie, qui réfifta aux traite- 
mens ordinaires, refta de la grof- 
{eur d'une bouteille d'Angleterre, 
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Peu de tems après, le Malade 
perdit le fommeil & lappetit, la 
Éévrecontinue furvint, le mal de 
tête étoit continuel, les douleurs 
dans tous les membres étoient 
cruelles, & bien-tôt il fe trouva 
fi maigre & fiexténué, qu'il n'é- 
toit plus connoiflable. Après cela 
qu'on juge du pronoftic que je fis 
du Malade ; il ne füt certaine- 
ment pas des plus confolans; je 
promis bien d'extirper le virus 
dont tous ces maux dépendoient; 
mais je ne répondis point dutet, 
ticule malade , auquei 1l me-pa- 
roifloit bien difficile de remédier 
autrement que par des opérations, 
fur lefquelles on ne peut malheu- 
rcufement pas toujours compter. 

Ayant été abfolument chargé 
de cette cure par M. le Bail de 
Breteuil, Ambaffadeur de Mal- 
the; mon premier foin fut de lui 
faire garder le lit; on fçaittout ce 
que vaut en pareil cas, la fituation 
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horizontale. Enfuite jele foumis à 
un régime convenable, & à lu- 
fage de l’eau naturelle ; en même 
tems j'appliquai fur la tumeur les 
cataplafmes de z2ca panis , qui 
ne me fatisfirent point, & aux- 
quels je fis fuccéder ceux des qua- 
tre farines réfolutives , dont je ne 
füs pas plus content. Rébuté de 
ces topiques, j’abandonnai pour 
quelque tems cet accident, pour 
rémédier à la caufe: pour cet 
effet je lui fis commencer les fri- 
étions mercuriciles. Dès la fep- 
tiéme , le Malade dormit tran- 
quillement la nuit, & depuis lors 
il fe trouva toujours de mieux 
en mieux; enforte que dans peu 
de tems le fommeil fut. par- 
faitement rétabli, & la fiévre qui 
étoitici fymptomatique, & qu’on 
avoit cependant prétendu détrui- 
re par les fimples fébrifuges,avant 
d'entreprendre la cure par le mer- 
cure, difparut entiérement, avec 
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les autres accidens. Quant à la 
tumeur que j'avois eu foin de mer- 
cüurifer de temps en temps pen- 
dant le tr aitement , elle refta à 
peu près dans le même état que je 
lavois laiflée avant les fritions. 
Je demandai confultation; il fut 
décidé de porter fur cette partie ,’ 
des fomentations émollientes , 
dont lufage ne fut pas des plus 
heureux; car au lieu de diminuer, 

elle prit au contraire plus de vo- 
lume. J'en revins encore aux fri- 
étions locales , qui eurent tant de 
propriété, qu’en moins d’un mois 
Ja tumeur diminua confidérable- 
ment ; je continuai lufage du 
nue , jufqu'à ce que rebuté 
de fon Mie & de lapplica- 
tion de lempltre diabotanum 
iMalaxé , avec ceux de ciguë & 
de vigo , parce que l’ouvrage n’a- 
vançoit plus , je crus devoir exa- 
miner la partie de plus près. Une 
profonde flutuation difheile à 
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connoître par l’engorgement cosi«" 
fidérable du fcrotum, fe fit fen- 
tir fous mes doigts, je foupcon- 
nai avec fondement un hydrocé- 
le ; en conféquence , je fis pren- 
dre au Malade une opiate apéri- 
tive & purgative , pour tâcher 
de dériver les humeurs; la tu- 
meur fe trouva aflez bien; ce- 
pendant malgré tant de bons ef- 
fets, elle refta toujours d’une 
.groffcur fi confidérable , que je 
ne crus pas devoir la perdre en- 
tiérement de vüe. Je la perçai fans 
différer d’un trocar, qui me ren- 
dit environ une livre d’eau porra- 
cée, ayant fon foyer dans la tu- 
nique vaginale. Cette opération 
fut répétée encore une feconde - 
fois, parce que le Malade n’eüt 
pas la précaution de contenir la 
petite cannule que j'y avois laiffée 
attachée , & par ce moyen la tu- 
meur difparut pour toujours. Cet- 
te cannule fert non-feulement à : 
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porter des injections appropriées 
dans la tumeur, mais encore à 
faciliter l'évacuation de l'humeur 
qui pourroit s’y ramafler , & for- 
mer une nouvelle maladie, com- 
me on le voit fort fouvent arri- 
ver. 

Cette cure ne dura qu'environ 
trois mois , le Malade ufa dix- 
huit onces de pommade mer- 
curiclle, fans figne de falivation 
ni autres accidens facheux. Mrs 
Pirami Médecin, & Baldouini 
Chirurgien , fuivirent cette Ma- 
Jadie, & font témoins de cette 
obfervation. 

Les effets des médicamens 
chauds, irritans & cauftiques, 
dome la plüpart fe fervent dans le 
traitement des maux vénériens , 
qui attaquent les parties'de la gé- 
nération, comme leurs environs, 
_ne febornent pas feulement à en- 
flammer & durcir les parties fur 
lefquelles on les applique, ni à 
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faire naître des ftranguries, des 
abfcès & des hydropifies dans le 
_{crotum. Leur ation fe porte en- 
core jufques dans le corps des 
tefticules & leurs dépendances , 
& y produit des inflammations 
& des gonflemens fi énormes, que 
tous les remédes leur deviennent 
le plus fouvent inutiles, & les 
opérations de la Chirurgie dange- 
reufes. | : 

Un Cordonnier de la Ville de 
Mefine en Sicile, âgé d'environ 
quarante ans, d’aflez bonne com- 
pléxion, eut une gonorthée, qui 
fut traitée par les tifanes {udori- 
fiques , les pilules mercurielles , 
& enfin par des injections aftrin- 
gentes : les humeurs extrême- 
ment échauffées , les folides for- 
tement ététhifés par toutes ces 
drogues prifes intérieurement, & 
le canal de l’urèthreirrité & crifpé 
par les injections | décidérent 
bien-tot une ftrangurie, qui fe 
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termina par un dépôt très-confi- 
--dérable dans les bourfes. Ce dé- 
pôt fe fit jour de lui-même, & 
 laïfla plufieurs trous fiftuleux , à 
travers lefquels les urines'coule- 
rent toujours enfuite comme 
par un arrofoir. Dans ces circon- 
Itances les tefticules, & particu- 
liérement le droit, s’enflerent & 
formerent en peu de tems une tu- 
meur monftrueufe & telle, qu’on 
la voit repréfentée dans cette 
planche. | 
Cette tumeur fut deflinée d’a- 
près nature; & le deffein que je 
garde, fut préfenté en 1758, à 
. le Marquis d'Offlun, pour 
lors Ambafladeur extraordinaire 
de France, auprès de Sa Majeité 
Je Roi des Deux Siciles , comme 
une piéce rare & digne de latten- 
tion d’un Scavant Obfervateur. 
Elle avoit quinze pouces deux 
lignes de long, & vingt - cinq 
pouces de circuit. Tous ces petits 
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points qu'on obferve à la partie 
inférieure & latérale droite A ; 
- font autant de trous par où les 
urines fortoient : Îles fignes , ou 
excrefcences. qu’on voit à la par- 
tie fupérieure B , font les srofles 
verrues dont nous avons parlé. 
On remarquera que le Malade 
ne rendit plus fes urines par la 
verge, depuis qu’elles eurent pris 
leur cours par les bourfes. De 
plus , comme [a verge diminue 
toujours, & s’efface même, à 
mefure que les bourfes srofhflent ; 
elle avoit ici entiérement difparu, 
tant ces parties s’étoient dilatées , 
& avoient acquis de volume. 
Enfin cet homme, après avoir 
beaucoup fouffert, mourut quel- 
que-tems après ,. fans être vrai- 
femblablement guéri de la Véro- 
le; puifque malgré l'état de foi- 
_blefle & de langueur où il étoit 
réduit, & qui annonçoit aflez la 
préfence du virus vénérien, le 
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haut de la tumeur fut toujours 


rempli de grofles verrues, quine 


laifloient aucun doute fur l’exi- 
ftence de cette maladie. 

Je pourrois fans doute rappor-. 
ter ici quantité d’autres exemples 
funeftes , occafionnés par les a- 
ftringens & les cauftiques, fi je 
n'étois perfudé qu'il n’y a aucun 


Praticien un peu éclairé, qui n’en 


foit inftruit. Je me contenterai 
d’avertir feulement ceux qui ont 
une fi grande confiance en ces re- 
méèdes, de prendre la peine de 
mieux étudier leur ation; ils. 
verront bientôt que ce n'eft pas 
fans raifon que nous les rejettons 
de la pratique, comme des moyens 
dangereux , & tout-à-fait contrai- 
res aux indications qui fe préfen- 
tent à remplir dans la cure des 
maux vénériens. 


LÉ ; 
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REMARQUE. 


Quelque rapport qu'il y ait en. 


tre la tumeur dont nous venons 
de parler, & le farcocèle du ma- 
labou de M. Dionis, quoique 
peut-être occafionnées par des 
caufes différentes, nous nous 
garderons bien cependant d’ap- 

cller de ce nom, celle dont je 
rapporte ici Hiftoire. 

. Le farcocele , fuivant l'idée 
qu'en donnent les Auteurs, eft 
une excrefcence de chair plus ou 
moins grande , quis’éleve en for- 
me de champignon fur les tefti- 
cules , les vaifleaux fpermatiques, 
ou le dartos. Mais fi on fait at- 
tention , que ces mafles charnues 
ne peuvent avoir lieu, fans que 
ces parties fouffrent folution de 
continuité par une caufe quel- 
fondue on concevra es a 

ris mal-à-propos pour] farco- 
P RÉOP ele 
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cèle, ce qui n’étoit qu'un vérita- 
ble gonflement des tefticules, ou 
quelqu'autre faufle hernie. 
On obfervera que la tuméfa- 
tion des glandes n’eft jamais 
égale dans toute leur étendue , 
elles font toujours irréculiéres & 
plus faillantes dans certains en- 
droits que dans d’autres, & c’eft 
peut-être cette inégalité qui à fait 
prendre les tumeurs des tefticules, 
pour des farcocèles. 

Il eft certain que j'ai fouvent 
examiné fur les cadavres, ces pré- 
tendus farcocéles, & je n’ai ja- 
mais pü apperceŸoir aucune de ces 
excrefcences charnues, J'ai tou- 
jours vü au contraire, que ces tu- 
meurs dépendoient d’un gonfie- 
ment des tefticules, ou d’une hy- 
dropifie de leurs membranes. 

Ce fentiment paroît d’autant 
plus fondé, qu'il eft confirmé par 
celui de plufeurs grands Maîtres: 
de l'Art, avec qui jen ai fouvene 
| Ée 
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conféré. M. de [a Faye, maloré: 
l'attention qu'il a eu d'examiner: 


ces maux, avoue n'avoir jamais 
découvert de ces excrefcences 
dans les bourfes. 

M. Petit, célébre Médecin de 
Paris , convient aufli, qu'avec 
tous les foins imaginables il n’a 
pas encore pü trouver fur les vi- 
vans ni fur les morts de farcocéle : 
ce grand Anatomifte penfe , avec 
raifon , que ces fortes de tumeurs 
ne peuvent naître & s’accrottre 
 furles tefticules ou leurs envelop- 
pes, fans que ces parties ne foient 
divifées ou ulcéfées. Ces faits , 
joints à des autorités femblables, 
doivent fufhire {ans doute, pour 
nous empêcher de confondre à 


Favenir les gonflemens des tefti- : 


S 
cules & les hydrocéles , avec des 


tumeurs qui n'ont, peut-être, ja- 


mais exifté. Cette obfervation eff. 


d'autant plus eflentielle dans le 
traitement de ces maux, que les 
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moyens curatifs doivent être ab- 
{olument différens. 

M. Cedri , très-célébre Avocat 
de Rome, me pria de vifiter une 
femme de vingt-huit ans,laquelie 
pour une gonorrhée mal menée, 
dont le mari lavoit gâtée feptans 
auparavant, fouffroit depuis dix 
mois d’une forte douleur dans lar- 
ticulation du genou droit, fui- 
vie d’un gonfiement très- confi- 
dérable de cette partie, un con- 
dylome pendoit à côté de Panus; 
les parties naturelles & les envi- 
rons étoient remplis Îde  por- 
reaux. Tous ces maux étoient ac- 
compagnés de fiévre continue, 
redoublant le foir , de mal de tè- 
te, d'infomnie, de jaunifle, de 
lafitude dans tous les mem- 
bre , &c. On aura fans doute de 
la peine à croire, que malgré tou- 
tes ces marques parlantes de la 
Vérole la plusenracinée, ke Méde- . 
cin qui la conduifoit depuis long 

Eci 
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temps, ne voulut jamais convenir 
de l’exiftence de cette. maladie, 
parce que, difoitil , on lavoit 
_ combattue dans le temps, par des 
antivénériens , C’eft-à-dire par des 
tifanes fudorifiques , des pilules 
mercurielles, & quelques légéres 
frictions au tour des parties gé- 
nitales. Comme ce Médecin étoit 
proche parent de la Malade, & 
qu'on avoit d’ailleurs de fortes 
raifons pour ne point le contra- 
rier dans fon opinion, il fallut 
tromper fa vigilance, & lui faire 
prendre le mercure, à la faveur 
de quelqu’autre petit reméde qu’il 
ne défapprouvat point. Après! 
Pavoir bicn humectée par des 
boiflons d’eau naturelle, par des 
lavemens fimples , & lavoir fou- 
mife au petit lait clarifié qu’elle 
prit le matin à jeun pendant quin- | 
ze jours de fuite, elle pafla à l’u- 
fage de la liqueur mercurielle , 
qu'elle prenoit à la dofe de fix 
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 Gouttes dans un verre de tifane 
d'orge; le foir en fe couchant ; 
la tumeur fut mercurifée chaque 
jour par de légéres frictions, & 
le condylôme, comme les ver- 
rues, qu'on avoit eu foin de mer- 
curifer aufli, furent entiérement 
emportées par la ligature. Le fuc- 
cès de cette cure fut fi heureux , 
quen moins de quarante Jours , 
cette Dame fut guérie radicale- 
ment de tous ces maux, & pat- 
tit enfuite pour la Campagne, où 
elle continua encore long-tems 
Pufage de la diére blanche, où je 
Pavois entiérement réduite avant 
la fn du traitement. 

Une jeune perfonne de vingt 
ans, me futrecommandée à Mal- 
the, par M. le Chevalier de Vion 
fon Protecteur, attaquée depuis 
quelques années, d’un profond 
ulcère dans le gofier, avec un 
gonflement dans les glandes 2- 
migdales, qui devenoit de temps 
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à autre fi confidérable, qu’elle 
avoit rifqué plufieurs fois de pé- 
rir de fuffocation. Au furplus, 
elle avoit une perte blanche de- 


puis fa plus tendre jeunefle, qui 


l’épuifoit entiérement, & contre 
laquelle aucun reméde n’avoit en« 


core rien pü opérer. Toutes ces: 


circonftances me décidérent avec 


d'autant plus de raifon d'attaquer 


ces maux par le mercure ( malgré 
que la Malade n'eut jamais, di- 
{oit-elle , contraté aucune ma- 
ladic fufpecte) que fon pere avoit 


toujours été rempli de Maladies. 


Yénériennes. 

Je la préparai par trente demi: 
bains agréablement froids ; & par 
beaucoup de tifane de poulet: en- 


fuite je lui adminiftrai les fri-. 


étions , qui furent accompagnées 
d’un régime doux & humectant , 


& en deux mois de temps, elle fe. 


trouva parfaitement rétablie, fans 
avoir éprouvé aucun accident, 
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malgré les fortes chaleurs de l'Eté 
où nous étions pour lors, & fans 
le fecours d'aucun autre reméde, 
pas même de purgatif. 

Le même M. le Chevalier de 
Vion me chargea du rétablifle- 
ment d’un jeune homme, qui 
portoit depuis plus de fix mois, 
deux gros bubons vénériens en- 

_durcis, accompagnés d’infomnie 

& de fortes douleurs articulaires. 
Après l’ufage des bains, qu’il prit 
pendant quinze jours matin & 
foir , 1l pafla à celui du mercure ; 
& dans un mois & demi, il fut 
très-bien guéri , fans fuppuration 
de la part des bübons , ni aucun 
figne de falivation. On obfervera 
que le Malade étoit domeftique, 
& qu'il remplit toujours fon de- 
voir, comme sil n’eût point été 
dans les remédes. 

M. le Bailli de Saint - Simon 
eut la bonté de me recommander 
un malade de diftindion , ar- 


#. 
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rivé depuis peu à Malthe, avec 


des chancres, un énorme pou- 
lin, & des douleurs dans les ar- 


ticulations. Il fut d’abord faigné 


plufieurs fois de fuite pour difiper 
Pinflammation du bubon qui étoit 
fi extraordinaire, qu’elle avoit 
déja gagné une grande partie de 
la cuifle & des mufcles du bas- 
ventre. Dans la même vüe je fis 
appliquer fur cette tumeur des 


cataplafmes anodins & réfolu-. 
P : 


tifs ; l'orage diflipé, il fut baigné 
pendant vingt-cinq jours de fui- 
te, & par le moyen de feize fri- 
tions , d'environ demie - once 
d’onguent chaque fois, il fe trouva 
parfaitement guéri fans appa -nce 
de falivation ni autres accidens 
fâcheux. | 

La tumeur de lPaîne ne futpoint 
ouverte malgré la quantité de ma- 
tiére qu'elle renfermoit , car il y 
eut pendant long-tems une flu- 
Étuation bien marquée, & fur la 
à fin 
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fin du traitement, un refle de 
matiere purulente, qui fe fit jour 
d'elle-même, acheva de la ditii- 
per entiérement. Ces deux faits, 
& mille autres que je pourrois 
rapporter , prouvent incontefta- 

lement qu'on peut, & qu'on 
doit même fe difpenfer d'ouvrir 
les bubons vénériens, quelque 
collection de mariére als ren- 
‘ferment, Ces abfcès fe diffpent 
prefque toujours par le feul fe- 
cours des frictions générales, & 
par celles qu’on a foin de porter 
fur la partie malade , ou enfin 
par celui des emplâtres fondans 
& réfolutifs. Le mercure , encore 
une fois, diement adminitré, en 
détruifant la caufe vicieufe, pré 
vienten même tems le ravage, 
que la réforbtion du pus pourroit 
occafionner , en fe portant fur 
quelqu’autre partie plus noble & 
luscffentielle à la vie. Le feul cas 
“où les incifions paroiflent ici por” 
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mifes & indiquées, c’eft lorfque: 
ces tumeurs font parfaitement abf-- 
cédées, c’eft-à-dire, quand la ma-- 
tiére qu'elles contiennent , efti 
bien ramailée, & qu'elle ne for-- 
me plus qu'un feul & même: 
foyer; (ce qui n'arrive que fortt 
dificilement dans les corps glan-- 
duleux. ) Pourlors non-feulementt 
les ouvertures coûtent moins de: 
douleurs aux Malades, parce que 
la peau fe trouve beaucoup pluss 
émincée ; mais encore la matiére: 
de la fuppuration étant moins: 
fujette à fe dépraver par le libre: 
accès de l'air & des médicamens 5} 
les ulcères qui en réfaltent fontf 
toujours plutôt & plus fürementt 
ste 

guéris. | 
"Les anciens ulcères & les fiftu-- 
les de ces parties glanduleufes ;, 
dont une infinité de perfonness 
font attaquées, & qui dégéné= 
rent fort fouvent en cancer, font! 
une preuve parlante de la téme- 
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rité qu'il y a d'ouvrir trop tôt ces 
tumeurs , ou de les aflujettir à des 
médicamens ardens & caulti- 
QUES, ex 
I eft bien difiicile, pour ne pas 
dire impoflible, de conduire les 
ulcères bénins ou malins, à une 
terminaifon prompte & heureu- 
fe, s'ils ne font traités avec m:- 
thode & difcernement. Si les pan- 
{emens ne font point faits molle- 
ment, fimplement, & avec une 
grande propreté ; fi les craifles & 
les huiles qui entrent dans la com- 
pofition des onguens, des bau- 
mes, & des emplâtres, dont on 
fe fert pour leur guérifon, font 
vicilles & rances, comme cela 
arrive le plus fouvent; il n’en faut 
‘pas davantage, pour y attirer des 
inflammations & des crifpations, 
qui en rendent bien-tôt le fond , 
commeles bords, durs & calleux, 
& en éloignent fi fort la guéri- 
fon, que fi on continue le même 
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traitement, ou qu’on fafle inter- 
venir d’autres remédes 1rritans, 
& impropres à ramener le calme, 
& à attirer une douce fuppura- 
tion, ils prennent fort fouventun 
caractère fquirreux ou carcino- 
mateux qui les rendent incura- 
bles. 

Le meilleur moyen que je con- 
noifle pour prévenir ces accidens, 
& hâter la guérifon de ces ulcè- 
res, c’eft deles panfer fimplement, 
avec de l’onguent de mercure ré- 
cemment compofé. Ce feul re- 
méde, comme premier fondant, 
réfoud & diflipe ordinairement W 
toutes les duretés , en les forçant 
à une fuppuration pañble. Les 
légeres fritions qu'on à foin de 
faire tout autour de ces parties 
avec le mème onguent, & Pap- 
plication de lemplâtre de ranis 
cum mercurio , ne Contribuent pas 
peu à fondre & à difiper tous les“ 
engorgemens, Les cataplafmes & 
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les fomentations émolliente ne 
doivent pas non plus être négli- 
_gées, quand les duretés font ex- 
cellives, ou que linflammation 
eft de la partie. 

Quand le fond & les bords des 
ulcères dont nous parlons font 
vilains, mal propres, & puants, 
ou qu’ils fe trouvent entrepris de 
champignons confidérables,& qui 
rendent inefficaces les moyens 
employés , 1l faut toujourslespan- 
fer avec le: même onguent, au- 
quel on mêle feulement quelques 
gouttes de diflolurion de mercu- 
re dans lacide nitreux. (a) Ce re- 
méde eft un doux cauftique, ou, 
pour mieux dire, un cathéréti- 
que qu'on peut employer fans 
crainte, & très-propre à détruire 


(ai Il faut que ce mélange fe fafle dans 
un mortier de verre ou de marbre ; & que le 
pion foit de [a même matiére ou de beis. - 
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les fongus & les baves qui s’op- 
pofent fi diretement à la guéri- 
{on des ulcères, comme des chan- 
cres vénériens, | 

_ Un Chapelier Piémontois , âgé 
de vingt-fept ans, d’une aflez 
bonne conftitution, n'ayant pû 
être guéri à Rome de quelques 


douleurs véroliques, furvenues à! 
la fuite d’un poulain, qu'il avoit 


contracté un an auparavant, fe 
rendit à Naples pour y recevoir 
le mercure. En conféquence il fut 
à lHOpital des Vérolés, où il {a- 
liva pendant cinquante jours de 
fuite. Après cette épreuve qui l’a- 
voit réduit à une foiblefle extrê- 


me, non-feulement les douleurs : 


ne furent point diflipées , mais 
elles augmenterent au point 


€ précipiter dans un puits, tant 


clles le défefpéroient. Son nez qui, 
dans cette circonftance, s’enflam-M 


ma & fe gonfla extraordinaire- 


LCR 
ae lempêcha plufieurs fois de 


ll 
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ment, fut bien-tôt rempli d’une 
fi grande quantité de puitules & 
de crourtes , qu’à peine reconnoif- 
foit-on dans fon vifage la figure 
humaine. Une matiére ichoreufe 
& puante découloit en abon- 
dance du dedans & du dehors de 
. cette partie, dont portion des os 
étoit cariée. Son haleine étoit in- 
fupportable; les glandes amygda- 
les & la luette étoient détruites 
par des ulcères ; les parotides & 
les maxillaires fe gonfiérent cen- 
fidérablement ; un tefticule s’en- 
fla, & formoit une tumeur de la 
grofleur d’une bouteille d’Angle- 
terre. Deux gros poulains paru- 
rent à peu près dans le même 
tems; deux tumeurs gommeufes 
s’élevérent, .Pune fur l'os frontal, 
& l’autre fur la crête du tibia du 
côté droit ; fur la malléole inter- 
ne de la jambe gauche, étoit pla- 
cé un ulcère avec carie. Fous ces 
maux étoient accompagnés d’une 
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fiévre continue qui redoubloit 
vers le foir, ainfi que les dou- 
leurs, de maux detête, d’infom- 
nie , & d’une grande difficulté de 
refpirer. Joignez à tout cela, que 
ce pauvre Malade qui falivoit en- 
core , & qui navoit pas voulu 
refter davantage à PHopital, mal- 
gré fon extrême indigence, étoit 
fifoible, fi exténué, qu'à peine 
avoit-1l la force de fe foutenir en 
pied : telle étoit fa fituation , 
quand le S' Montclerjon, Libraire 
Francois, eut la charité de le fai- 
re tranfporter chez moi, le 16 
Décembre 1760. J'avoue qu'un 
état auf défefpéré m'en impofa- 
d’abord au point, que je balançai 
quelque tems fi j’entreprendrois 
fa guérifon , ou fi je-le laiflerois 
vivre & mourir dans les tour- 
mens. Cet homme infpiroit tant 
d'horreur, qu'ayant demandé À 
boire, ear il étoit fort altéré, on 
jetta tout de fuite le gobelet qui 
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lui avoit fervi, par la fenêtre , & 
on y auroit également jetté la 
chaife fur laquelle il s’étoit repo- 
fé, fi je n’avois perfuadé aux per- 
fonnes qui me fervoient, qu'il n’y 
avoit abfolument rien à craindre. 
Avant d'entreprendre cette cure, 
je jugeai cependant néceflaire de 
faire conftater cette trifte fitua- 
tion, par des hommes éclairés & 
expérimentés. Pour cet effet j'a- 
dreffai ce Malade avec un autre 
Vérolé, à M5. Pinto , Médecin 
de Sa Majefté Sicilienne, &Sar- 
rao , dont les feuls noms font 
honneur à la Médecine. Ces deux 
célébres Médecins, qui furent 
auf furpris que touchés d’une 
telle fituation, l’examinerentavec 
foin ; & comme il s’agifloit de 
deux Malades à traiter, & que 
je donne le mercure en friétion 
ou en boiflon, M. Sarrao qui ne 
connoifloit pas encore les effets 
des gouttes mercurielles, me té- 


346 “ Traité A. 

moigna , qu'il feroit bien aife de 
les voir opérer dans une circon- 
fance aulhi critique, & où tout 
paroifloit défefpéré ; tandis que 
l’autre Malade feroic traité par les: 
frictions. Comme nous étions 
pour lors dans le fort de PHyver, 
que cet infirme étoit réduit à .la 
derniere mifere , &. qu'il. étoit 
d’ailleurs dangereux dé tempori- 
fer à lui oppofer le fpécifique, 
au lieu de lui faire prendre des 
bains, & d’autres remédes prépa- 
ratoires, dont il paroifloit avoit 
un fi preffant befoin, je le difpo- 
fai pendant huit jours feulement ,!| 
par des boiflons aqueufes, & le 
mis, fans perdre de tems, dans 
le mercure ; huit jours après ce 
Malade fe trouva fans aucune 
douleur ; & ce qui paroïtra fans 
doute bien étonnant, c’eit que 
par la continuation de la liqueur 
mercurielle qu’il prenoit le foir à. 
Ja dofe de fix ou fept gouttes dans 
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un verre d’eau, & par le moyen 
de quelques fri&tions mercuriel- 
les, faites fur les tumeurs ; il fut 
parfaitement guéri en trente-qua- 
tre jours, à un refte de gonfle- 
ment près dansletefticule & dans 
les glandes maxillaires, que les 
emplatres fondans , finirent bien- 
tôt de réfoudre. L'autre Malade , 
qui ne portoit qu'une Vérole or- 
dinaire, & pour laquelle il avoit 
cependant déja pris beaucoup de 
mercuriaux fans aucun fuccès , 
fut aufli très-bien guéri par les fri- 
étions. Ces deux guérifons furent 
enfuite conftatées par les mêmes 
Médecins qui avoient déja vû les 
Malades, & ils en parurent d’au- 
tant plus furpris, que le rétablif- 
fement du premier fur-tout avoit 
été prompt, & qu'il s'agifloit 
d’une maladie très- grave & des 
plus difficiles à furmonter. 

On obfervera que ce dernier 
Malade ne fut jaigné ni purgé , 
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que fa principale nourriture fut 
du lait, des œufs frais, & des 
crèmes de riz ; fa boiflon de 
eau pure, avec un peu de bon 
vin trempé à fes repas feulement, 
& qu’il refta encore après fa gué- 
rifon , une année entiére à Na- 


ples, d’où il partit enfuite pour 


Rome, jouiflant de la plus par- 
faite fanté. 


M. le Baron de la Houze, 
pour lors Miniftre chargé des Af- 


faire de France auprès de S. M. le: 


Roi des Deux-Siciles, me confia la 
guérifon d’un de fes domeftiques 
remplide Vérole, qui l’avoit com- 
muniquée à fa femme grofle de 
fept mois. Les ayant préparés lun 
& l’autre par de fimples boiflons 


aqueufes ; je leur adminiftrai les : 


gouttes mercurielles , & leurs 
maux qui confiftoient en chan- 
cres , poulains, gonorrhées, dou- 


leurs articulaires, puftules, fié- 


vre, maigreur, dégout & foiblef= 
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fe | furent entiérement émportés 
dans un mois & demi, fans qu'il 
Leur arrivât aucun accident, mal- 
gré qu'ils fortiflent journelle- 
ment, & que nous fullions pour 
lors dans le fort de PHyver. Deux 
ans après, cet homme reprit une 
nouvelle galanterie, & il en fu 
Encore guéri par le même reméde 
& avec la même facilité. 

Un Soldat âgé de quarante 
ans, de forte conftitution , au 
{ervice de Naples, portoit depuis 
plus de huit mois, un large & 
profond ulcère vérolique dans le 
fond du gofier, les glandes amyg- 
dales , la luette & portion du voi- 
le du palais étoient prefque dé- 
truites par la même caufe. Ce 
Malade, qui rendoit par le nez Ja 
plus grande partie des alimens, 
tant folides que liquides , fouf- : 
froit auili de grands maux detête ; 
& pendant la nuitil lui furvenoit 


unc fueur colliquative fiabondan- 
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te , qu'il en étoit entiéremenñt" 
épuifé. Cette maladie qui étoit la. 
fuite de plufieurs chancres & go- 
norrhées , qu'il avoit contraëtées: 
quelques années auparavant, fut: 
parfaitement guérie en quarante 
jours, par l'ufage des friétions &. 
des gouttes mercurielles , ainft 
que M. Sarrao , & plufieurs au- 
tres Médecins en furent 1aftruits. 
Un jeune homme de vingt- 
quatre ans, Soldat au Régiment 
Royal Italien, après une gonor- 
rhée mal menée , fe trouva atta- 
qué de douleurs dans les bras & 
dans les jambes fi violentes, qu'il 
ne Jui étoir prefque pas pollible de 
{e remuer. Les friétions qui lui fu- 
rent oppofées peu de tems après, 


ne fervirent qu’à l’épuifer davan-. 


rage par la falivation qu'elles oc- 


calionnerent. Ce Malade m'ayant 


été confé, il fut en trente-huit, 


jours ‘parfaitement rétabli par Pu- 
fage de la liqueur mercurielle, & 
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. quelques friétions faites fur 
les endroits les plus malades. 

Un Officier au fervice de Sa 
Majefté Sicilienne, âgé d’envi- 
ron trente-trois ans, naturelle- 
ment fort, étoit atteint depuis 
fept ans, d’une fievre quarte , la- 
quelle paroifloit périodiquement 
en Automne, & ne difparcifloit 
qu’à la fin de l'Hyver. Les fébri- 
fuges , les plus recherchés & les 
micux choifis , n’avoient jamais 
rien pü contre cette maladie. Le 
Malade, qui avoit eu dans fa jeu- 
nefle divers maux vénériens aflez 
mal traités, fut foumis trois fois 
en différens tems, aux frictions 
mercuriciles, fans pouvoir être 
entiérement délivré de fon mal. 
M. le Chevalier d’'Angofle, Capi- 
taine au Régiment d'Anvers 
m ayant adreflé ce Malade à Na- 
“ples en 1760, il me fut d'autant 
plus facile de juger que cette fie- 
vie toit un fymptôme de la Vé- 
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role , qu'il paroifloit depuis quel- 
que temps, une exoftofe fur le 
haut du fternum , & qu'il étoit 
tourmenté de douleurs violentes 
dans les os, qui l’empêchoient de 
repofer la nuit. Après lavoir pré- 
paré par des bains & des bouil- 
lons de veau, rendus légérement 
apéritifs, je lui adminiftrai la li- 
queur mercurielle , tandis que la 
tumeur & les endroits les plus 


douloureux , étoient légérement 


fritionnés. Le Malade fut purgé 
au commencement, au milieu, 
& à la fin, pour dériver un peu 


plus facilement l'humeur enga- 


gée dans les vifceres du bas-ven- 
tre , qui paroifloient obftrués, & 
en deux mois de temps il fut par- 


faitement guéri de fes maux, mê-. 


me d’un refte d'écoulement go= 
norrhoïque qu'il portoit depuis 


plus de dixans, Cer Officier {ema-. 


ria peu de tems après fa guérifon ; 
& continuoit à fe bien porter plus 
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de deux ans après, que j’eus oc- 
cafion de le revoir à Naples. 

- Un Domeftique âgé de vingt 
ans, attaqué depuis plus de {ix 
mois, de chancres , de fortes 
douleurs dans les articulations, 
de laflitudes dans tous les mem: 
bres, de grands maux de reins à 
de mal de tête, d’infomnie, & 
de foiblefle daus la vée, étant fur 
le point de fe rendre à PHôpital 
de Bicêtre, pour y paller le grand 
reméde; M. Chelet, Maître Apo- 
thicaire de Paris, me pria d'y 
donner mes foins : après l'avoir 
préparé par beaucoup de boiflons 
d’eau naturelle, des lavemens , & 
du lait coupé avec une tifane 
d'orge, je le mis à l’ufage de la 
liqueur mercurielle ; huit jours 
après tous les fymptômes étant 
confidérablement diminués, il 
reprit fon fervice qu'il avoit été 
forcé de laifler depuis quelque 
tems, & dans un mois & demi, il 
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fut parfaitement guéri , & con= 
tinuc à fe bien porter. 

Une jeune femme tourmentée 
depuis deux ans , de douleurs vé- 
roliques dans les os, de maux de 
tête, d’infomnie, maigre & ex- 
ténuéc., fuite de quelques chan- 
cres mal'guéris, ne pouvant plus 
{ortir depuis quelques mois, & 
n'ayant pü être guérie par quan- 
tité de remédes mercuriaux, qui 
lui furent fucceflivement donnés, 
fut parfaitement rétablie en moins. 
de deux mois, par l’ufage de la 
liqueur mercurielle, que M. Fau- 
con,Apothicaire de Paris, eut foin. 
de lui adminifter , en lui faifant 
obferver un régime humeétant & 
adouciffant, qu’elle continua tout 
le tems de la cure. 


Un homme d'environ tren-* 


te ans, de conftitution délicate, # 


& poitrinaire , après avoir eu 
des chancres traités palliative- 
ment, fut attaqué un an après 


| 


1] 
? 
4 
ÿ 
1 
Ÿ 


L 
+ 


| 
| 


' 


des Maladies Vénériennes. 35$ 
d’un ulcère au fond du gofier; en 
_ mème temps les glandes amyg- 
dales fe gonflérent, & fe dur- 
cirent confidérablement; le voi- 
le du palais étoit fort enflam- 
mé ; cette inflammation,jointe au 
fon de la voix, faifoit craindre 
que les os de cette partie ne fuf- 
ent attaqués ; fon corps étoit 
prefque tout couvert de puftules; 
il fentoit de vives douleurs dans 
les articulations, & fon fommeil 
étoit tout-a-fait interrompu. M. 
le Vafleur, Maître Apothicaire 
de Paris, m’ayant chargé l’'Hyver 
dernier de la conduite de ce Ma- 
lade, je le préparai par desbains & 
de la tifane de veau, & quinze on- 
ces de pommade mercurielle, des 
fumigations portées à la bouche, 
beaucoup de boiflon d’eau natu- 
rclle, des lavemens, & l’ufage de 
la diéte blanche, à laquelle il fut 
mis pour toute nourriture, le gué- 
rent radicalement en deux mois 
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de tems, fans fig 
ni autres accidens ficheux. 


Un homme de forte com- 


pléxion fouffroit depuis vingt 
ans d’un écoulement gonorrhoï- 
que ; qu'aucun _feméde n’avoit 
encore pü détruire; l'Eté dernier 
il prit une nouvelle gonorrhée , 
qui fut fuivie de maux de tête, 
d'infomnie, & de douleurs dans 
les articulations. Après lavoir dif- 
pofé par la tifane d'orge, le petit 
Jait, & des laveméns fimples, je 
lui prefcrivis d’abord quelques fri- 


tions, & enfuite lés couttesan- 


tivénériennes; & en deux mois 


de temps , fon écoulement, ainfi 
que fes autres maux, furent en- 
tiérément diffipés , fans s'être, 


pour ainf dire, dérangé de fes ; 


affaires. M. de la Faye examina 
dans le tems le Malade, & il eft 
parfaitement inftruit de fa gué- 
rifon, | 

_ Une jeune femme de tempé- 


one de falivation 


| 


des Maladies Vénériennes. 357 
Tament fec & ardent, pris le 
mois de Décembre dernier, le 
fublimé corroff, pour une go- 
norrhée, des chancres & des poi- 
reaux qu’elleavoitcontractés quel- 
ques mois auparavant, foit que ce 
reméde lui für mal adminiftré , 
qu'il ne convint point À ces 
fortes de tempéramens, ou que 
la Malade füt indocile aux avis 
du Médecin qui la conduifoit, il 
eft certain, que les accidens aug- 
menterent au lieu de diminuer. 
Bientôt les douleurs de tête & 
des articulations , devinrent vio- 
lentes, la gorge s’enflamma & 
s’ulcéra, les crachats parurent 
fanglants , les convulfions fu- 
rent fréquentes, & enfin l’acca- 
blement fut fi grand, qu’elle 
auroit fans doute fuccombé, fi 
elle eût continué l’ufage de ce te, 
méde. L’ayant mife à là tifanc de 
veau pour fa boiffon ordinaire, 
& au lait pour toute nourriture, 
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je lui fis prendre au milieu des 
grands froids quinze bains, en- 
fuite je lui adminiftrai les frictions 
mercurielles, qui la guérirent ra- 
dicalement dans un mois & de- 
mi, fans le moindre accident, & 
lui permirent même de fortir pref- 
que tous les jours pour fes affai- 
res. M. Querenet, Médecin de 
la Faculté de Paris, & très-habile 
Praticien, a obfervé cette Mala- 
de, & peut rendre compte de fa 
guérifon, 
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A Srruc,(M.) cité, 89.152.164 
ÆÆthiops , peut caufer des accidens fà- 
cheux, s’il n’eft pas adminiftré avec 
précaution , 150. 11e 
RBAczrrr, cité, 266. 
Bains, utiles dans les Maladies Véné- 
riennes , 168. 169. Cas où l’Au- 
teur. les ordonne, 283. 284. Précau- 
tons dans l’ufage des bains, 288, 
Efpace de temps que l’on doit y re- 
fter, 201. Situation qu'il faur gat= 


der dans le bain. 292 2189 3e 
Bains internes , c 285. 
BOERHAAVE , cité, 38. 
Boiffons : Obfervation fur leur ufage, 
2 96. 
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| Bougies : Obfervations fur leur ufage , 
° 39: 40. 
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Bubons vénériens n'ont pas befoin; 
pour être guéris , d'être amenés à 
fuppuration , 188. 


C Amphre (le) n’eft pas un correctif 
aflez puiffant de mercure, 118. 
Canal de l’urèthre, fa conftruction , 28 
29. 
Carnofités de l’urèthre ne doivent pas 
être nices , 3, 
Cauteres utiles, lorfque le virus véroli. 
que repercuté, fe porte fur une par- 
tie, $ 2. n0te 
Chancre (le) ne produit point la Vé- 
role ; c'en eft un f;mptôme , 4. Nou- 
velle Méthode de les traiter, 183. 
184. Vrai traitementa fuivre, 185: 


Chaudepiffé (la) ne produit point la, 


Vérole ; c'en eft un fymptôme , 4. 
Son fiége eft dans le canal de l’urè- 
thre, 21. Preuves de cette affertisn, 
Ibid. & fuiv. Danger de l'opinion , 


qui établit uniquement fon fiége dans 


les proftates & les véficules fémina-" 


les, 0. 
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DESPORT , cite, 108% 
Diéte longue & rigoureufe prefcrite aux4 
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- Vérolés , leur eft funefte ; & pour- 


quoi , : FO. oz 
Difficultés d'uriner opiniâtres, fuite des 
+: Chaudepifles , Nore 27e 


E AU froide & glacée, fon utilité, 286. 
Eaux minéralés renouvellent quelque- 
fois les écoulemens gonorrhoïques , 

| 49. 
Faux de Baréoes : leur utilité pour dé- 
. truire les duretés rebelles ; : 6o. 6x. 
FEcoulemers  opiniâtres ; fuites des 
Chaudepiffes , 24. 
Ecoulemens gonorrhoïques ; pourquoi, 
fe renouvellent par l’ufage du mercu- 

re en frictions ou en pilules , 48. 49. 
Envie fréquente d’uriner dans les Chau- 


 dépifféss pourquor, . .. 23.34. 
Ethifie (l} dépend fouvent d’une Vé- 
role cachée , | RCE 

. Éxhalaifons mercurielles dangereufes , 
| EF 99. 
Fare (DE LA);uité, AS 


Femmes : moins maltraitées que les 
hommes dans la gonorrhée : pour- 
quoi, 31. Doivent refter moins long- 
temps que les hommes dans le bain ; 
& pourquoi , 292. 

, Flux de bouche épuife les Malades, & 

| Hh 
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retarde plus ou moins leur guerifon ; 
82. 6fuiv. 
Fridtions mercurielles , alliées à l’ufage 
de la liqueur mercurielle , ouériffent 
{ürement, 47. obfervations à .cet 
égard , 301. 302 & Juivantes: ne 
doivent Le être données devant 


un grand feu, 303. ni par un tiers, 
| 304. 
G. 
ALIEN cité, | 136. 
SAUBIUS CIC, 205$. 


Glande proftate, quelquefois gonflée , 
mais rarement ulcéree dans les chau- 
depifles , 7e. 

Glandes ( les } de l’'urèthre font les feu- 
les parties attaquées dans la chaude- 
piffe , 21. 22. preuves, Jbid. & fuiv. 

Gouttes mercurielles , 43. 

Grand Reméde (le) ne guérit pas tou- 
te Vérole dans la quarantaine, 75. 
Pourquoi il eft inutilement admini- 
ftré dans une Vérole ancienne , 76. 


77 
GUISARD cité, 91. 111.194 165$. 189e 


H. 
Hôpitaux : les miafmes véroliques, qui y 
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font répandus , s’oppofent à la guéri- 


fon des malades , 99. 100. 
Hyperfarcofes de lurèthre ne doivent 
pas être miées ; 35° 
| J. 
Layrecrrons aftringentes ; leurs dan- 
Dies: CEE PES 
Ipecacuhana : excellence de ce remé- 
ide. Dre 
L. 
Laxcuax (de) cité, #3: 
Lavages aromatiques fréquens nuifent 
à la conception , ae 


Lavemens , clyfteres : attention qu'il 
faut avoir , lorfqu’on en fait ufage. 
294. 

Liqueur mercurielle opere des bons ef- 
fets dans les Maladies vénériennes , 
43. préférable aux frictions, 46. 
quoique préparée avec un acide mi- 
neral, elle n’eft pas nuifible, pour- 
quoi , | 438. 

| M. 

DM AzA4D1E Vénérienne la plus com- 
mune & la plus deftructive , 1. Mé- 
thode de l’Auteur pour leur traite- 
ment , 298.6 fui. 

. Matieres muqueufes , qui dépofent dans 
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les urines , fuites des Chaudepifes , 
tan, 27. © fui. 
Maux incurables : erreur à ce fujer, 
| | : 646$. 
Médicamens chauds irritans dans la 
Vérole, leurs mauvais effets, 323. 


Sa 2; 

Mercure , feul fpécifique de la Vérole, 
2.15. 16, 17. attention qu'il faut 
avoir en le donnant, 17. 18. opére 
de bons effets fous la forme de gout- 
tes, 43. fa dofe, inférieure à la for- 
ce du mal, ne le guérit point, 73. 
But qu'on fe propofe en l’admini- 
ftrant, 83. eft dangereux s’il eft em- 
ployé brut, 103. 104. il ne fuffit 
point , pour l’adoucir, de le révivifier 
du cinnabre, 114 Maniere de le 


purifier, 117. s'infinue & pénétre: 


pat-tout, 125. 124. & fuiv. Il eft ab- 
furde de recourir à des purgatifs , 
pour accélérer fa fortie, 127. n’eft 
redoutable que par fes parties étran- 
geres, 129. n'eft pas aufli dangereux 
qu'on le croit dans les climats chauds, 
211. & fuiv. I s'y adminiftre avec 
fuccès, 217. IL faut cependant évi- 
ter de le donner pendant les grandes 
chaleurs de ces pays, 221. fes effets 
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Ce 
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petnicieux viennent de fa mauvaife 
nm ne 131. eft le fpécifique 
de la vérole ; mais il faut l’admini- 
ftrer avec difcernement, 237, 

Méthode de l'Auteur pour la cure des 
Maladies Vénériennes , 1298. & fuiv. 

Minéraux : leurs mauvais effets, 106. 

N. 

N ATURE (la) faitles trois quarts de 
louvrage dans le traitement des ma- 
ldies , _ 238. 

ar ON 

OBserraTrons de l’Auteur rappor- 
tées dans.ce Traité: 112. 131.130. 
140. 141. 142. 143. 144. 14. 192. 
201. 202. 203. 224. 226.246. 252. 
295$: 261.263. 277. 30$. 306. 307. 
309. 312. 314 316.316. 318. 324. 
331-333. 335. 342: 348. 349. 350. 
351: 353354 a 


PAnacée mercurielle : fon mauvais 


effet, 140. 
PETIT cité, 271:330; 
PEYRONIE (de la) cité, S7: 100, 
Phthife: ce que c’eft dans fon princi- 


pe, Mat 245$. 
Pilules mercurielles : reméde infidele & 
pernicieux dans les Maladies Véné- 


H h iij 


366 TABLE GÉNÉRALE 
riennes , 136, Effets qui {uivent de 
leur ufage, 137. 139. & fuiv. 
Population : obftacles dans les hommes, 
53: dans les fenames, 5 4. régime pro- 
, pre en cet éfat, sise 
Porreau (le) ne produit point la Véro- 
le : c'en eft un fymprôme, 


re 


Poulain (le) ne produit point la Véro- 


le: c'en eft un fymptôme. 4. Mau- 
vaife méthode de les traiter , 183: 


184. Vraie curation à fuivre, x85. 


Précipités (les) font des remédes fune- 


ftes , 108. 


Précipité rouge : fes dangers, 108 & fuiv. 
Préparations mercurielles dangereujts , 
136. © fuiv. Motifs qui les font don- 
ner, 165$. 
PRINGLE cite, | 9$< 
Purgatifs inutiles pour faire évacuer le 
mercure, 127, & fuiv. 133. Infuffi- 
fans & funeftes pour:le traitement 
des Maladies Vénériennes , 197. & 


fuiv. Cas où ils peuvent être utiles , 


Q. 208. 


Quswar, cité , 1$9. 190. 
RAvzrn cité , 160. 
RAYMOND cité, 29$e 


Réfléxions fur la mauvaife méthode de 
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traiter les accidens vénériens, 12. 
Remédes généraux, dans les maladies lo- 
cales , n’opérent pas toujours fûre- 
ment , 39. Spécifiques d’une mala- 
die ; pourquoi ils font fouvent fans 
fuccès, 63. 
Fe 

S LIGNÉE rejettée par l’Auteur dans le 
traitement des Maladies Vénérien- 
nes, | 297: 
Salivation. épuife les Malades , & re- 
tarde plus où moins leur guérifon, 
82. & fui. dégats qu’elle occafion- 
ne, 97. Salivation caufée par un vi- 


ce fcorbutique , ‘137, 
Scorbut uni à la Vérole ; traitement, 
300. 


Stérilité caufée dans les femmes, par 
Vabus des lotions aromatiques, $$« 
Régime convenable’à cet état, 554 

; 56. 

Sublimé corrofif : pourquoi , produit de 

. bons effets dans les Maladies Véné- 

_ riennes , } 149. 

Sudorifiques, leur caraétere , 158. 1509. 
& Juiy. leurs mauvais effets , 162. 
163. & Juiv. raïifons qui les font em- 
ployer , 172, cas où ils peuvent être 
utiles, 174. 
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Suppuration troublée dans les corps glan- 


duleux : fes dangers, 186. 
SYDENHAM, cité , 200. 
a fe 
Tartes, émétique : fes dangers 106. 

107. 


T'ifanes de quelqueefpéce qu’elles foient, 
ne guériflent point la Vérole., 176, 
© Jui. —fudorifiques, leurs mauvais 
effets, 163. & fuiv. raifons qui les 
font employer , 172. cas où elles 
peuvent être utiles , 174. 

Tumeur monftrueufe des tefticules , 
325. remarque fur cette tumeur , 
328. dures & indolentes guéries par 
l'application des emplâtres mercu- 
riels, 192. 193. 


V. 


VExrN vérolique peut refter long- 


temps dans le corps, fans fe mani- 
fefter au dehors, 16. 
Vérole ; pourquoi fi difhcile à guérir , 
6. caufe fouvent des défordres irré- 
parablès , 67. maux qu’elle occa- 
fionne , fi elle eft maltraitée, 68. 
69. inutilement traitée plufeurs fois, 
fe guérit avec des précautions, 68. 
69. 70. & fuivantes , toute Vérole 
ne doit pas céder au grand reme- 
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de dans la quarantaine 74. pour- 
quoi fa guérifon.eft quelquefois fi 
ciMicile, & même impoñible ; 81. 
pourquoi elle eft fi commune au- 
jourd'hui , 2r4. elle ne produit pas 
toujours les mêmes accidens, 233. 
234. & Juiv. elle peut refter long- 
tems cachée , 239. 277. il eft aifé 
de prendre le change fur l’exiftence 
de cette maladie, 241. on peut en 
être attaqué fans commerce Impur , 
242. pouiquoi plus fupportable dans 
les pays chauds, que dans les pays 
froids ,; 221, 223. produit mille 
maux dont on ne la croit pas la cau- 
fe, 245. & fuiv. jointe au fcorbut: 
fon traitement , 300. 

Virus vérolique : comment il fe con- 
tracte, 7. fes progrès, 9. il eft la 
caufe phyfique des poulains , des 
chancres, &c. 11. il fe montre fous 
différentes formes , 20. fon effet fur 


_ les liqueurs, 198. 
Urethre feul affecté dans la chaudepiffe, 
2%22. Preuvés, Ibid, & fuiy. 


Fin de la Table des Matieres. 
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APPROBATION. 


A I lû par ordre de Monfeigneur le Vice- 

Chancelier, un Manufcrit, ayant pour titre : 
Traité des Maladies Vénériennes , &c. par 
M. Jaussrraou, & je n’y ai rien trouvé qui 
puifle enemoêcher Pimpreflion. A Paris, ce 
2 Novembre 1765. 


Signé , ASTRUC- 


PRIVIEE GE DUR OT. 


: OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France 

& deNivarre. A nos amés & féaux Con- 
feriiers les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel, Grand Confeil, Prevot de Paris, 
Ballifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Jufticiers , qu’il appartiendra : Sa- 
zur, Notre amé le Sieur LAURENT - CHARLES 
v’Houry, Imprimeur-Libraire à Paris, Ad- 
joint de fa Communauté, & Imprimeur- 
Libraire de notre très-cher & très -aimé 
Coufin , le Duc D'ORLEANS,.Premier 
Prince de notre Sang ; nous a fait expofer 
qu'il defireroit faire imprimer & donner 
au Public un Ouvrage qüi 4 pour titre : 
Traité des Maladies Vénériennes , par M. Jau- 
berthou, Chirurgien ; s'il Nous plailoir lui 
accorder nos Lettres de privilése pour ce né 
ceflaires. À ces Causes voulant favorable 
ment traiter l’Expofant., Nous lui avons per- 


mis & permetrons par ces Préfenres , de faire# 
imprimer ledit Ouvrage autant de fais que bonw 


Jui femblera, & de le vendre, faire vendre & dé- 
biter partout notre Royaume, pendant le tems 
de neufannées confécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes, Faifons défenfes à tous 

Imprimeuts-Libraires & autres perfonnes, de 

quelque qualité & condition qu’elles foient,d’en 

introduire d’imprefion étrangere dans aucun lieu : 

de notre obéiflance ; comme auffi de faire im- 

primer , vendre , faire vendre, débiter, ni contre- 

faire ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun extrait, 
fous quelque prétexte que ce puifle être, fans la 
permiflion exprefle, & par écrit dudit Expo- 

fant, ou de ceux qui auront droit de lui, à 

peine de confifcation des exemplaires contre- 

faits , de trois mille livres d'amende contre cha- 
cun des Contrevenans, dont untiers à Nous, 
un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui, 

& de tous dépens , dommages & intérêts ; 

A la charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le résiftre de la 

Communauté des Imprimeurs £ libraires 

de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; 

que Pimpreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & 

beaux caracteres , conformément à la feuille im- 

primée attachée pour modele fous le contrefcel 

des Préfentes ; que l’Impétrant fe conformer: en 
tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment 

à celui du ro Avril 1725 ; qu'avant de l’expofer 

en vente , le Manufcrit; qui aura fervi de copie à 

Pimpreflion duditOuvrage, fera remis dans le mé. 

me état où Papprobation y aura été donnée ‘ès 

mains de notre très-cher & féal Chevalier Chan. 
celier de France,le Sieuy DEramoicwon ; & qu’il 
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en fera enfuite remis deux Exemplaires dans no-- 
tre Bibliothéque publique,un dans celle de notre: 
Château du Louvre, un dans celle dudit Sieurr 
: Deramoicnon , & un dans celle de notre très-- 
cher & féal Chevalier, vice-Chancelier & Garde: 
des Sceaux de France,le Sieur de Maurou;le toutt 
à peine de nullité des Préfentes ; du contenu def-- 
quelles vousmandons & enjoignons de faire jouirr 
ledit Expofant & fes ayans caufes pleinement &: 
paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fair aucun: 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie: 
des Préfentes qui fera imprimée tout au long aui 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foitt 
tenue pour dûement fignifiée ; & qu'aux co. 
pies collationnées pr lun de nos amés & 
féaux Confeillers - Secrétaires, foi foit ajou-- 
tée comme à loriginal. Commandons au pre.. 
mier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis,, 
de faire pour l'exécution d’icelles tous actes : 
requis & néceffaires, fans demander autre permif.. 
fion,&nonobftant Clameur de Haro, Charte Nor-. 
mande & Lettres à ce contraires, Car tel eft notre 

plaifir. Donné à Fontainebleau le quatorziéme 
Jour du mois de Novembre , lan de grace 
mil fept cent foixante-cinq; & de notre Regne 
le cinquante-uniéme, Par le Roi en fon Confeil. 


Signé, LEBEGUE. 


Regiftré fur le Regiftre XVI. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Imprimeurs - Libraires 
de Paris, N° 913. Fol. 395. conformément au 
Réglement de 1723. A Paris, ce 26 Nov. 1765e 


Signé, LE CLERC, Adjoint, 
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